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Cftouvuitei-itt'D  vcntt-cbrx  leipriocipaui 
librain'x  de  la  Province,  lur  I"  cbeinini  de 
fer,  dans  lesdépâli  du  journaux,  aux  liureaui 
de  L'Union  Expérimentait,  dei  Agriculteur i  d» 
Qufbtc,  (bureau  de  poite  :  La  Trappe,  P.  i^.) 
et  à  L'Àrtion  Soeitde,  Québec,  ft  tOUI  l'ei- 
emplaire.     Par  la  poite,  é  I 


En  préparation,  par  le  m6me  auteur  : 
*' Madame  POMPINI" 


Trois  exemplaires  du  Diablb  est  aux  tacbbs  ont  été  dépoiéf 
lu  Ministère  de  l'Agriculture  par  le  propriétaire. 


Excusez-la 

(Préface) 


Mon  éditeur  me  téléphone  :  <  Envoyei-noua  la 
j-réface.» 

—Quelle  préface  ?  t  ? 

— Mais  !  la  préface  de  vot'e  beau  livre  ! 

— Ah  ! . . .   C'est  vrai ...  que  faut-il  dire  dans 

■.Me  préface  ? 

— Tiens  1. . .  Vous  dire»  ce  que  vous  voudrez. . . 
Dans  une  préface  l'Auteur  explique  généralement  le 
but,  tiCC,  de  son  ouvrage. 

— Les  auteurs  ordinaire»,  je  conçois:  i  >nt  des 
lecteurs  ordinaires . . .  Mais  les  miens!  Vous  iginez- 
vous  qu'ils  ont  besoin  qu'on  leur  explique  i  l'avance 
ce  qu'ils  vont  lire  ?  Evidemment  vous  ne  les  con- 
naissez pas,  mes  lecteurs  !  Aussi  de  préface  je  n'en 
fais  point . . . 

— Faites-la  faire  par  un  autre. 

— Un  autre  quoif 

— Un  autre  écrivain,  un  autre...  hommt  de  lettre!... 

L'éditeur,  malin,  se  payait  ma  tète . . . 


A  mon  tour  de  lui  en  monter  une. 

n  va  lire  uue  préface  peu  banale. 
i»e  Botrel  lui-même! 

«ment  le  public,  même  les  Zolle  m.  T    7 

Chez  nou,,  le  .  cA«.„„,„ ,  j,  ,4.4^ 
l-  «<  Un,  cher  petit  coin  de  terre 


Et  c'e>t  pour  tesfiU  que  j'écri,; 
^o^' "»  fiUee  rudei  et  belle». 
Pour  te,  gâs  rêveur,  aux  yeux  gri. 
Je  conte  ces  choses  nouvelles. 


EUe,  ,ont  aw,n  pour  tou,  ceux 
*«"■  ît«  l-air  de,  grand^mUe,  pèee, 
*«  gm  le,  murmurant  chez  eux 
Croiront  reepirer  plu,  à  Vaiee. 

—Mai,  à  ceux  qui.  eévirement. 
Jugeront  ma  t  littérature  i 
Je  dirai  que  chez  moi,  vraiment. 
J.  eepru  n'eut  guère  de  cuUure. 


liiicusez-la. 


Théodobe  Botbel,  le  poëte  breton 
Madame  Botrel 


et 


Honnête  avertissement 
de  l'Auteur 


fF* 


MCTEUE  iCLAIBÉlBT 
CULTIVÉ  : 


conscience  d'un  Sheldon  'élastique 

Bien    plus  si  après  avoir   coût*  A  ™. 

1^  de  faire  ta  connaissance  ; 

t,  ^*  **  "'"'«  tes  cinq  «  tôles  »  ; 

e  w  pCitiiaTu^,:!  :-:  Rttir  ^'°- 

un  joyau,  comparée  à  cellê-d.  "'■  '*"' 


voleur.^'   "^         "'"'   "•""■   "'«'trop  vite:  «Au 

en^n  Kre  u''"''  f"  """"  "°  ""''•  P""<1"«  tu  vas 
rtd"-Li  r*  ^*"'°°  °"8''"''''  «t  complète7u 
rtcit-didactique  et  tout  de  terroir-qui  fait  l'obiet 
des  incomparables  et  délicieuses   pages   salantes! 


Avant  d'attaquer  mes  derniers  chapitres,  médite 
cette  parole  très  vraie  de  l'un  de  nos  écrivains  : 
«  On  réussit  parfois,  au  moyen  d'un  simple  badinage 
<  de  bon  aloi,  à  accomplir  ce  qiie  ne  saurait  faire 
«  une  démonstration  sérieuse  et  compliquée.  »  (1) 

Et,  surtout,  ne  vas  pas  voir  dans  ces  pages  une 
pochade  inutile  et  sans  but,  une  charge  inopportune, 
non  motivée  ;  une  fantaisie  ou  un  caprice. 

Songe  que  la  déprimante  littérature  «jaune»  a  si 
bien  faussé  le  goût  de  certaines  catégories  de  lec- 
teurs— pourtant  intelligents — que  beaucoup  d'entre 
eux  ne  lisent  plus  guère  les  choses  sérieuses,  si  elles 
ne  sont  assaisonnées  d'une  sauce  quelconque. 

Or,  chacun  son  tempérament,  chacun  son  goût  ; 
mais  j'éprouve  toujours  un  appétit  féroce,  une  vraie 
fringale,  dès  que  je  âaire  une  sauce  (  canayenne.  » 

Je  la  trouve  meilleure. 

De  là  l'idée — et  elle  est  d'un  bon  naturel— d'en 
offrir  à  ceux  qui  manquent  d'appétit. 


«  Un  homme  averti  en  vaut  deux.  » 

Lecteur  averti,  si  maintenant  le  cœur  t'en  dit 
mange  de  la  sauce. 

Ou  rapporte  moi  incontinent  la  saucière. 

A  défaut  de  quoi  tu  ne  reverras  plus  tes  cinq 
eoppes. . . 


,,A^^  .^*  même  écrivain,  Ëpfarem  ChouÏDard,  a  su  faire  lire 
1  histoire  de  tout  un  empire  à  une  foule  de  gens  qui  n'en  auraient 
jamais  ouvert  un  chapitre  s'il  n'eut  écrit  la  biographie  humoris- 
tique de  quelque  soixante  (  Grandes  Rois  de  .Angleterre.  » 


Dédié 

niMO  :  Avec  amour  : 

AUX  HOMMES  DIS  CHAMPS, 

surtout  i  ceux  qui  s'imagineraient,  i 
l'instar  de  Baptiste  Pinette,  qu'il  faut 
nécessairement  cultiver  grand  pour  gftgner 
beaucoup. 

Secundo  :     Avec  non  moins  d'affection  : 
AUX  CITADINS, 

et  spécialement  à  ceux  qui  se  plaignent 
du  coût  élevé  de  la  vie. 


Tbbtio  :  Triomphalement  : 

A  MIS  AMIS, 

beaucoup  trop  nombreux  pour  être  énu- 
mérés,  mais  que  je  classifie  de  la  manière 
suivante  : 

1°  Ceux  qui  me  croient  incapables  de 
faire  autre  chose  que  des  chefs-d'œuvre. 

2°  Ceux  qui  s'imaginent  que  je  ne 
saurais  produire  que  des  médiocrités. 

3°  Ceux  qui  me  savent  indifféremment 
capable  des  deux. 

8 


Quarto  :  Avec  gratitude  : 

A  LA  PRESSE  CANADIENNE, 

et  aux  critiques  de  tout  genre,  qui  vou- 
draient bien  mentionner  cet  ouvrage,  en 
dire  du  bien  ou  du  mal — ça  m'est  égal. 


QuiNTO  :    Audacieusement,  mais  sans  intention  de 
cruauté  : 

AUX  ESPRITS  8f  RIEUX, 

et  trop   élevés  pour  admettre  le  genre 
humoristique. 

(Qu'importe  le  genre  pourvu  qu'il  soit 
honnête  et  atteigne  le  but.) 


SiXTO  :  Indifféremment  : 

aux  rouges,  aux  bleus,  aux  nationalistes, 
etc.  etc. 

Fuissent-ils,  après  avoir  connu  les 
hauts  faits  de  mes  héros,  imiter  leur 
exemple,  et  cesser,  pour  le  plus  grand 
bien  de  la  communauté,  leurs  luttes  éner- 
vantes et  stériles. 


SlPTIHO 


Fjur  prévenir  toute  jalousie,  et  avec 
une  générosité  et  une  grandeur  d'âme 
assez  rares  en  ce  siècU  d'égolsme: 

A  TOUT  LE  UONDE 


A  Retenir 


It  t  mtdlur  mdut  .t  .prt.  u  U«u«  t.  „t  0»,,.,. 


U  .ort  du  citadin,  surtout  du  citadin  bcogacui, 
est  inlimement  lié  à  celui  du  rural. 

Si  l'homme  de»  champ»  connaît  bien  les  «îcrets  de 
son  art,  il  produit  mieux,  plus  abondamment  et  À  un 
coût  de  revient  moindre,  le,  chose,  nécessaires  4  la 
vie. 

Il  est  heureux 

Le  citadin  bénéficie  de  ce  bon  marché  et  de  celte 
bonne  qualité  des  denrées  alimenUires  et  autres  dont 
il  a  un  besoin  journalier. 

Et  il  est  heureux  aussi 

Le  citadin  est  donc  tout  aussi  intéressé  que  le  cam- 
pagnard au  progrès  des  choses  de  l'agriculture,  et  se 
doit  k  lui-même  comme  il  le  doit  i  la  société  entière,  de 
contribuer  le  plus  possible  à  la  prospérité  de  l'homme 
des  champs— nourricier  du  genre  humain. 

Aider  le  laboureur  a  approfondir  les  nombreux 
secrets  de  son  noble  mais  difficile  métier,  c'est  du 
même  coup  contribuer  au  bien-être  de  l'homme  des 
villes,  partant  de  la  communauté  en  général. 
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Dsuil  6t  eommehtairei. 

Quand  vers  187. .,  le  père  Baptiste  Finette,  du  3e 
rang,  ferir .  pour  toujours  les  yeux  à  la  lumière  de 
ce  monde,  il  laissait  à  son  fils,  Jean-Baptiste  Finette, 
junioTt  un  domaine  de  deux  cents  acres,  presque 
tout  en  culture,  bien  outillé  et  con  i^enablement 
pourvu  de  bétail. 

Aussi  disait-on  dans  Le  Trois  '"  et  dans  toute  la 
paroisse,  que  le  petit  Bâtisse,  comme  on  l'appelait, 
avait  de  la  chance  d'hériter  ainsi  d'une  terre  pres- 
que toute  faite  d'un  bout  à  l'autre,  bien  arrimée, 
avec  un  gros  roulant  et  un  stock  d'animaux  comme 
il  n'y  en  avait  guère  dans  tous  les  Tonnechipes . . . 
«  Pas  guère  même  sur  toute  la  côte  nord,  de  Québec 
«  au  Sagiienay,  renchérissait  le  vieux  Tremblay,  un 
«  ancien  loup  de  mer  du  comté  de  Charlevoix,» 
devenu  colon  dans  les  Bois-francs,  et  que  nous  retrou- 
verons bientôt.  «  Pourtant,  ajoutait-il,  j'en  ai  vu 
s  ben  manque  des  bons  habitants,  puis  des  bonnes 
<  terres,  à  la  Baie  Saint-Paul,  pi  dans  le  Su ...  » 


(1)  Troisiime  rang  de  la  paroisse. 
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Pui.,  f.i.,„t  I  éloge  funèbre  du  vieux  défricheur 

Tout"'  "      !"".'  '"'"'"'■'  '*  ""«  °»  'e^uc" 
.  Tout  ce  que  j'a,  à  vous  dire,  le,  enfant,,  c'e.t  que 

«  funt  on  n  en  rencontre  point  à  toute,  le,  porte,  • 
«de,  homme,  dur,  à  la  mi,ère  comme  il  iCit  J 
«_.  en  rencontre,  mai,  pa,  guère  non  plu,.  . .  V        ' 

^Di,on,  tout  de  ,uite  que  ,i  le  père  Tremblay  ,V 
c<U»«Mu„ait  en  hommes,  il  n'était  n-.t  m..  ^ 

.«tonte  de,  plu,  cbmpètentefenS"rte?r:: 
de  culture,,  etc.  «rreg  et 

Il  avait  pa„é  ,a  jeune„e  à  faire  du  cabota» 
comme  capuaine  de  goWette,  et  avait  acquLcÔmm; 
.tonteste  î  ^'':r  .f^ororaes   une  habS 

de  ,  a„urer  de  ,e,  ,erv,ce,  comme  bo„  ou  foreman 

ptr'  ûrv-e  '  """'  ''  '-"  <"■"--■  -  '~ 

A  ce,  dur,  métier,  le  père  Tremblay,  pourtant  d., 

même  âge  que  le  père  Pinette,  avait  vfeilH  et  J," 

rduLH':'""'."™'"-  ^*"    -■'devenu'?, 
type  du  défricheur  qu.  s'occupe  fort  peu  de  la  terre 

éu.'t'ie*?:::^  '^î  '"""'"'•  ^"^^  ^^^^^^  '«t 

tout!'etSli"clt".er  """^  '"  '""  -«'-- 
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F^    ^nmp. 

mM0^^^^ 

IHHi 

vv^^^^H^^Di^^^^^H^ii 

LE  PÈRE  TREMBLAY 

•  . . .  Il    était   devenu   le   type   du   défricheur  qui 

s'occupe  fort  peu  de  la  terre,  mais  beaucoup 

des  chantiers ...» 
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Svit  hier  allé  au  Moulin 
yoi/  ma  mie  Annette  ; 
Comme  elle  filait  U  lin 
Ot  90  juenouiUeltet 

Enfin  fy  conte  tout  hant 
Ce  gui  me  traeaate 

ftroû  et  rou  dondaim" 
Rroû  et  rou  dondé. 

(Botrel) 


Vn  mariage  qui  fait  Jaser. 

fiiff  r„u^irr;ri- 1--  "'""^  -- 

dna  campagne  québécoise,  de  la  Beauce  ^uelq^^è 

o,wr'/'  dimanche  suivant  dans  plus  d'un  foyer 
où  c  éU.t  au  tour  des  vieux  à  aller  à  ia  mes»  U  y 


l-i 


eut  dei  compromU.  habilement  priputéi  depuii 
une  semaine,  et  d.prè»  luquel.  le  pire,  au  moin*, 
conientait  à  aacrifier  «on  tour  en  faveur  de»  jeune.nei 
et  à  garder  encore  ce  dimanche-là.  quitte  i  se 
reprendre  plus  tard. . . 

Et  voilà  comme  quoi,  sur  le  perron  «t  à  la  porte 
de  l'église,  avant  comme  après,  et  entre  la  messe  et 
les  v*pres.  le  petit  Baptiste  et  sa  nouvelle  épouse 
lurent  le  point  de  mire  de  toute  la  jeunesse  en  par- 
ticiUier,  et  fournirent  un  thème  à  la  conversation 
des  paroissiens  en  général. 

Ce  dimanche-là  aussi  les  avis  publics  «par  les 
présentes  donné;  »  du  secrétaire  municipal  furent 
plus  ou  moins  écoutés,  et  les  ventes  pieuse»  du 
cneur  pour  les  bonnes  ftmes  rapportèrent  peu,  tant 
1  attention  de  la  IouIp  était  captée  par  les  jeune» 
epouz. 

Le  marié  semblait  plus  fier  que  jamais,  mais  avait 
I  air  un  peu  gauche  et  dépaysé  tout  de  même  dnn. 
son  habdlement  de  n.ces  tout  en  stoffe,  son  grand 
•urtout  noir,  son  chapeau  haut  de  forme  et  ses  gai- 
teuraea  neuves. 

La  mariée,  superbement  parée,  paraissait  tout  à 
fait  à  l'aise,  elle,  dans  sa  modeste  mais  gracieuse 
toilette,  ^es  bottines  en  cuir  à  patente  et  sa  large 
crinoline,  la  dernière  qu'elle  devait  porter,  et  qui 
avait  été  achetée  tout  exprès  pour  la  circonstance 
à  (juébec,  chez  Zéphirin  Paquet,  le  riche. 

Puis  dans  le  Trois,  toute  la  semaine,  et  tout  un 
mois  durant,  ce  que  l'on  inventoria  les  qualités 
bonnes  ou  mauvaises,  réelles  ou  supposées  de  la 
nouvelle  venue  !  Et  ce  que  l'on  conjectura  sur  le 
sort  réservé  au  petit  Baptiste,  qui  avait  voulu  tirer 
du  grand  en  sortant  des  Tonnechipes  pour  prendre 
femme,  et  surtout  en  ne  publiant  qu'un  ban,  comme 
s  il  avait  eu  peur  que  le  monde  le  sache.  Le  premier 
phénomème  s'était  rarement  vu,  et  le  second  ne 
s  était  jamais  rencontré  encore  dans  la  paroisse  ! 


U 


m 


'rtdlctloni  itnitu. 

Mai,  la  jeune  mnri*e,  adroit»  .»  .•      t., 

-d.  tout  Ag^et  bieniar  e  t"o^'"  ™"'"7"n.. 
'  unanimit*  que  le  petit  R.r>.-  V"'* '*""  Piwlsmer  i 
re„con.^.J„„''„f^,»;P'';t--*t.itchoi.i..vait 
de  ..  famille,  à  «avoir     ,^^^1"  '^''""'  "^^  '"''  •* 

--.  etc. ..  tout  'oZ.  B"p^Ê,.'7j'::t""'  *^ 

l«a  V  eux-vieiiT  .f  I—    ■  -i.  ""-même, 

vinrent  ™*J'':;:V*;i;-f;-vi.iMe,  du  rang  en 

ombrage  à  qui  qu'e  ce  oi/r  "■;-'«  <'«  Porter 
d"  première,  créature,  J,  «7*  '"•  "«"  ""' 
honnête,  polie  et  ménagère    du  h       k    '/"«illant.. 

Bref,  à  la  mort  du  Pé^'  pLt?  ''""'  "■"■  * 
même  abattu  et  débité  I.^  •  '  '''''  "v"'»  'u- 
"'or.  vierge,  dont  h  rftJ enTa"!;'"  'J^i"  ""  '"  '»'• 
"  bru.  tout  le  monde  e^  revota  tl""'  '"."  *"'  «* 
un  avenir  heureux  et  fin.n^I'^  ^"^  **'  «'""'«r. 
fnt  plu,  heureux  ,t  „."""""  ^""P^^  u- 
«te,  blonde,  drpettTdl"  ?""  "*'"*  "'  ■  '" 
•ient  le  foyer  de,Teun.:oir""  ""'"•"*  *^    " 
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€  Le    père    Pinette,  lui,  était  le  type  du  colon  qui 

aime  la  terre  par-dessus  tout,  et  peu  les 

chantiers.  » 


IV 


HommBge  au  mirlte. 

Le  Trois  et  toute  la  paroisse  rendirent  un  hom- 
mage ému  et  sincère  au  vieux  pionner-colonisateur 
qui  descendait  dans  la  tombe  après  toute  une  rude 
vie  de  labeurs  et  de  sacrifices  constants,  mais  auui 
•près  avoir  leculé  les  limites  de  la  civilisation  dam 
l'épaisse  forêt  des  Bois-francs,  enrichi  sa  patrie  d'un 
prospère  domaine  agricole  tt  assuré  l'avenir  dei 
êtres  chers  qui  devraient  continuer  son  œuvre. 
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Pain  nclr,  moustiques  et  temps  dur. 

Puis  le  Trois  continua  à  vivre  H^  I       • 
naient  généralement  vers  187  ,      ""f  ""*  "■«• 

agricoles,  mi-industrielles  rI..<,U-  '** '^•''"O'es  mi- 
ment ouvertes  à  la  hache  d'Yi^'T  """  '^^"'"'■ 

peu  de  cuif...  iuste":L:/itr'r:' *  ^^^-^ 

assez  d'avom.  pour  le  besoîn  H  T  '^^  toujours 
tout  l'hiver  dans  la  orét  au  durTr  7."'  '"""*"^» 
En  été  les  colons  les  plu,  nr^  J*"'  "^"^  "*"">''"'• 

Pinette.  de  son  vill'l Ifs  c'nT I'  I'  2"""^  '^  ^''^ 
de  beurre,  qu'ils  vendairn/  •""'""  P«" 
semaient  dans  les  abattf'K  ""'""'  '™'  '"  ""«  ! 
tiné  à  être  co^ttfen^ ^^^^^P  «^^  f""?"'  '*«'- 
ou  à  alimenter  la  famifle  T  '^>  '^'  '''■antiers, 
pains  de  sarrasins.  S:^':^  ^^i!  "*  ''  '*^  P^"'» 
riablement  une  larèe  d  1*7  ?  '  ''™"P'''«''t  inva- 
saveur  était  b.^n  uî pt  amé~  '"  '"^''"  ™'--  ^-^ 
de  même-surtout  quand  "s  éU^nTsT •'"'1!  '""' 
et  qu'on  avait  du  beurre  à  faire  fond      7"  "'"*"'''' 

En  hiver  on  faisait  du' ^^  c    rt^dtsTan 
de  mensier  et  de  frêne,  en  masse    V,       '^  l-^T 
payait  le  haut  prix,  mais  le  tr^!  .    '"*™''*  >«» 

vu  les  longues  dist^nœ    à  paT''         *"'*  '"'''^"='' 
le  Grand-Tronc.  P"<=our.r  pour  atteindre 


IS 


On  coupait  aussi,  oh  !  par  milliers,  des  billots, 
(l'épinette  de  13}^  pieds  dont  la  vente,  surtout  pour 
le  colon  muni  d'un  billet  de  location  pour  son  lot 
fut  considérée  comme  rémunératrice  tant  que  les 
compagnées  n'exigèrent  pas  les  16  J/^  pieds,  et  la  toise 
exécrée  de  14  pouces,  <"  et  tant  que  les  colleurs  "' 
des  compagnées  ne  furent  pas  remplacés  par  des 
skaileurs  ou  colleurs  branchés.  '^' 

Au  printemps,  écorçage  de  la  pruche  et  vente  du 
produit  jusqu'à  trente  chelins  la  corde  :  Mais  que 
de  moustiques  et  de  brûlots  il  fallait  endurer  pour 
cinq  ou  six  piastres  ! 

Tout  l'été,  fabrication  du  sale  (sel  de  potasse) 
tiré  par  évaporati  jn  des  cendres  lessivées,  que  l'on 
échangeait  pour  de  la  fleur  '*'  ou  de  la  farine  "",  et 
généralement  livre  pour  livre. 

Somme  toute,  peu  de  réel  travail  agricole  mais 
en  revanche  beaucoup  de  labeur  forestier,  beaucoup 
de  «  comptes  à  crédits  »  chez  les  marchands,  et  en 
plus,  trop  souvent  hélas  !  des  billets  promissoires 
chez  les  usuriers  de  l'époque,  et  quelquefois  des 
jugements  au  greffe  de  la  petite  ou  de  la  grand'cour. 


(1)  Certaine-s  compagnies  marchandes  eiigeaicnt  que  ie  bois 
en  grume,  le  «billot>,  mesurât  14  pouces  de  diamètre  au  petit 
bout.  Si  l'une  des  extrémités  du  billot  avait  moins  de  14  pouces 
de  diamètre  il  ne  comptait  plus  i^ue  pour  >^  ou  H  de  billot.  Pour 
recevoir  le  prix  d'un  billot  de  14  pouces,  il  fallait  en  fournir  deux 
ou  même  trois. 

(3)    Mesureurs  de  bois.    De  l'anglais  «culler.B 

(3)  Mesureurs  de  bois  licenciés.  De  l'anglais  tscaler.» 

(4)  Farine  de  blé. 

(5)  Farine  de  sarrasin. 
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VI 
M«UT»li  calcul,  encans  et  cancani 

.on  d«„„,    ,,,  POu^reX^f  dit  TnS: 

mais  là. „;  ""l'*  '*™«  P""^*''  nourrir- 

tôt^l"'  "l."'''"  ""J  'T"'  *""""■  P°"'  prendre  bien- 

faisaient  l'on  aurait  nu  n-r.;.^  x  ■"<="!•»  qui  se 

H.  i.u..  •  P        °"^  •  "n  commencement 

de  jalousie  ou  au  moins  d'aigreur    surtout   h!  ? 

Antoine  Chariot,  fil  dri'uPiereCWir  "u^T' 
premiers  colons  del'endroit.  et  coLpagni^^^^^^ 
et  de  misère  du  défunt  Père  Pinette 

L«s  Chariot  avaienttoujours  passé  pour  de  braves 
gens,  bien  qu'un  peu  à  pic  et  prompts,  peutXê 
aussi  un  peu  trop  serre-Ia-poigne  des  fois  ^nl^t 
peu  grattins  comme  on  dit'!    ^hacu^  !rp:titr  d  î 

^;"in,ptis7u'ronl"dÏL^°"""^ -««--^^^ 
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VII 

Où  un  scandale  éolata. 

N'empêche  pas  qu'un  jour,  même  les  plus  laco- 
niques commentateurs  des  événements  locaux  eurent 
à  enregistrer  un  fait  inouï  dans  l'histoire  du  Trois, 
et  en  particulier  dans  celle  des  familles  Pinette  et 
Chariot. 

Le  petit  Baptiste  avait  eu  quelques  mots,  disaient 
les  uns,  une  grosse  pique,  affirmaient  les  autres, 
avec  son  voisin  le  Toine,  et  ce  dernier  s'était  oublié 
jusqu'à  lui  montrer  le  poing  et  à  lui  dire,  blanc  de 
colère,  et  devant  le  Père  Tremblay,  de  l'autre  bout 
du  rang  :  «  Ah  !  tu  te  laisses  manigancer  par  les  cré- 
«  atures  à  c'theure,  hein  ?  Tu  ferais  ben  mieux  d'ar- 
«  ranger  ton  fronteau!. . .  Pi  ta  part  de  route  ! 
«  On  se  tue  dedans.  C'est  une  honte  pour  le Toa. 
t  Tout  le  monde  disent  qu'y  faut  venir  dans  le  rang 
«  le  plus  riche  de  la  paroisse  pour  trouver  des  mau- 
«  vais  chemins!. . . 

«  Mais,  attends  un  peu  mon  gâs  !  J'vas  voir 
«  Lésime  dimanche  !  . . .  c'est  lui  qu'est  inspecteur 
«  c  tannée,  puis  ça  va  changer  !  Puis  pourtant,  j'sus 
«pas  hère  pour  les  chemins!...  Tout  le  monde 
«  peut  le  dire  !  Mais  ça  va  changer. .  .  Puis  tes 
«  clôtures  tu  vas  les  relever,  va  !  On  -  aura  plus 
«  besoin  de  retenir  notre  respire  pour  les  empêcher 
«  de  tomber  quand  on  passera  à  ras ...  . 

«  ...  Ah  !  c'est  r  du  temps  de  ton  défunt  père  » 
«  que  le  Bon  Dieu  .t  pitié  de  son  âme,  «  continua 
«  Antoine,  s'adoucissant  un  peu  et  portant  la  main 
«  à  son  chapeau  en  éclisses  de  frêne,  «  c'est  pas  du 
«  temps  de  ton  défunt  père  qu'on  a  jamais  vu  une 
«  tralnene  pareille  !. . .  T'en  élève  des  petits  gâs  là! 
«  Pi  tes  vaches,  tes  belles  vaches  !  a  sortiront  ains 
«  seulement       pas  de  ton  éUble  le  printemps  pro- 

.  i","."'.^  '.'"  "^^P"''  S'»  moi»  j'»i  écrit  «  aiiu  seulempnl  > 
et  dii  (ois  j'ai  trouvé  dans  l'imprimé:  AINSI  Ain,  W-Z,,...' 
du  veux  (rançaU.  On  le  trouve  dan,  Montaigne  aî^Se^de 
Nm  gens  ont  conservé  l'eipression,  mai,  pr^non^nlflnérat: 

rri.'.ruiere'r.""-  ■'•°'  "  ™"  '"■""■  =»•  «St 
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«  !f    °  '  Tr"1  *•"  "  »"'  '■'  "  "*"  "  '  Tes  cochons 

î  t'L^'  u.  J"  *"'  *"  ^'"""  '^  '"  PO'te  d'église  que 
«  t  as  récolté  des  200  minets  d'avoine  puis  des  300 
«  minots  de  sarrazin!  C'est  avec  un  siau  bleu  p.  pas 
«  un  demi-mmot  que  tu  vas  mesurer  ta  grosse  récolte 
«  c  tautomne.  Eh!  fendant  de  couillon  que  t'es!  T'as 
«  Uni  d  ambitionner  su  le  monde,  mon  vire-capot  '    » 


hea«ui°irrW^.T*."  P.^"^*  **'=  P"  *  enregistrer  ce  mal- 

vofsint^âziLar.'*''""'*"*'  -»">«»"  ont  semé,  entre 

tnr^roL'"H';'"'*"  "ï=°'»--^"  P"  1"  mauvaises  clo- 
re™»,.^       danimaui  rendus    vicieux,   que  de  belles 

heurs'  '■  «P<=°<«»°t,  il  est  facile  d'éviter  ces  mal- 

clâL^^' Jul"EN".,';a7exemp^r""  "■'*="'"»"'•  "=  '" 

bêfes'  EneT^r""'^^'  r"'*'  =*  *  '■^P'-e-ve  de  toutes  les 
finiment  '^°"  ««.lement,  rapidement  et  dure  indé' 

quf'^ns*iîrS'/*^*"''^"*  """*"=  P"  "»«  compatriotes 
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vm 


Politique  et  psychologie. 

Baptiste,  foncièrement  honnête  homme,  n'aurait 
jamais  volontairement  causé  le  moindre  tort  à  qui 
que  ce  soit.  Antoine  également,  bien  que  de  son 
propre  aveu,  il  fut  un  peu  prompt,  et  très  bête 
quand  il  se  choquait,  quoique  toujours  sans  ran- 
cune, ajoutait-il. 

Mais  la  politique,  la  belle  politique,  voyez-vous, 
commençait  à  échauffer  les  esprits  dans  le  Trois  en 
I  an  de  grâce  187.  .  .  ; 

Voilà  d'ailleurs  toute  la  genèse  de  ce  malheureux 
incident,  resté  mémorable  dans  les  annales  du  rang. 
Commençons  par  un  peu  de  psychologie. 
Baptiste  dès  son  adolescence,  avait  été  fortement 
impressionné  par  la  prospérité  et  la  vie  heureuse  de 
son  père,  surtout  quand  il  y  comparait  la  dure  exis- 
tence au  jour  le  jour,  que  menaient  la  plupart  des 
colons.  En  effet  ces  derniers  dépendaient,  du  com- 
mencement à  la  fin  de  l'année,  presqu'entièrement 
des  commerçants;  et,  pour  vivre  et  faire  vivre  leurs 
familles  ils  devaient  continuellement  compter  sur  le 
travail  salarié  ou  vendu. 

Aussi,  profondément  énamouré  de  sa  profession 
en  laquelle  il  avait  une  foi  inébranlable,  Baptiste 
ayait-il  toujours  rêvé  de  faire  grand,  grand,  puis 
d  agrandir  toujours  son  exploitation.  Mais  il  avait 
oublié  que  vite  et  bien  ne  vont  pas  toujours  ensem- 
ble. La  longue  et  pénible  crise  financière  des  der- 
nières années,  qui  chassait  par  douzaines  vers  les 
Etats-Unis,  les  colons  qui  avaient  négligé  le  travail 
du  sol,  avait  de  plus  en  plus  convaincu  Baptiste 
que  le  salut  et  l'avenir  de  sa  famille  (qui  se  faisait 
nombreuse  et  qu'il  faudrait  bientôt  songer  à  établir) 
résidait  seul  dans  l'agrandissement  à  outrance  de 
ses  champs  en  culture,  et  dans  l'accroissement  du 
nombre  de  têtes  dans  ses  troupeaux. 

Et  cette  ambition,  I  -gitime  du  reste,  mais  mal 
mesurée,  l'avait  porté  à  négliger  une  foule  de  détails 
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C'e.t     u-i  que  ses  travaux  de  voieiie  et  se»  clô- 

."Trouc"r'  h1"'"""""  "'*'"«**'•  Conséquence  : 
é  frrrr  "^^r°""*"'  P"'»'»  -  quelque»  heure» 
vlk,nH  ,'''"'""  •*"  '^''^''"-  E-^  hiver,  la  pro. 
JaZ  H^^"'"?"  "''«™»K*»  ét»it  rarement  suffi- 
sante, de  là  parcimonie  dans  les  ration»,  puis  achats 
onéreux  au  printemps  pour  compléter  l'hivernage 

Dans  son  désir  effréné  de  faire  grand,  il  labourait 
grand  ma.»  très  superficiellemeut,  ensemençait  à  la 
hâte  des  champs  dont  il  aurait  dû  réduire  de  moitié 
au  moins  les  proportions,  afin  de  labourer  mieux 
herser  mieux,  drainer  mieux,  fumer  mieux,  clôturer 
mieux,  sarcler  mieux,  et.  sans  plu»  de  peine,  tripler 
ses  récoi  es  tout  en  évitant  de  ruiner  son  loi     cé 

dW  ■  "'"'''""■  '^'  ""^  '"P''"'-  ^'^P^^ait  donc 
d  année  en  année,  faute  d'assolement  et  de  rotation 

teolî  A  •'*''  ■'*  «'"'"""'  P«""'*"»-  «'oyaient 

que  cela  durerait  toujours,  et  assez  rarement  il  leur 
venait  à  I  esprit  que  le  sol  même  le  plus  riche  n'est 
autre  chose  en  réalité  qu'un  grand  magasin,  que 
1  on  ùnit  nécessairement  par  épuiser  et  vider  entiè- 
rement SI  1  on  a  pas  le  soin  d'y  retourner  de  la  mar- 
chandise de  temps  en  temps,  pour  remplacer  celle 
que  1  on  en  a  tuée. 


IX 


Bougei  «t  bleua. 

Mais  revenons  à  notre  so»ndale.  c'est-à-dire  à  la 
ameuse  ph.Iippique  du  Toine,  dont  la  conclusion, 
ôlti*  /  r«    ''P°'*™PJ'*  de   vir..capoU  jetée  sans 

C'est   que  la  tourmente  politique  de    187 
battait  son  plein,  et  que  le  haut  du  Trois,  bleu  dé 

R^tr,  ïT"  ""•'"  "  '"  P*"'""'«  d"  Pire 
Finette  e  chef  qu.  invariablement  conduisait  à  la 
v.cto,re  les  cohorte,  de  son  bout,,  réussissait  même 
quelquefois  à  faire  de  bonnes  trouées  dan,  les  rangs 
pourtant  serrées  du  Bas,  où  l'on  était  rouge  v» 
depuis  surtout  que  le  vieux  Tremblay,  beau-pèré 
d  Antoine,  avait  organisé  jusqu'à  l'extrême  fin  de 
la  concession  les  phalanges  libérales. 

éMtf.T^'  ^V^"'  ■''*"  *°"'  <'*"8°*  d"  Haut 
il»  ),^ '."•.'*.'"'  '"'"'  '■''™°'  dit,  sa  femme. 
Aga  he.  était  adroite  et  rusée.  Or,  elle  était  rouge 
Tou  e  sa  parenté  dans  la  Beauce  avait  constam- 
Ta,?>.'"""  '\'°;'."°''  "t  •«  drapeau  politiques  de, 
Taschereau,  et  fait  une  guerre  acharnée  à  Hec'or 

mLZr  "^  ■"""  '*  **"*""'■  '"'^'""'  «'"P""  «™"d 

La  femme  d'Antoine,  digne  fiUe  du  père  Trem- 

s'iTmêrr"'  '"'  """"'"  ^""^  politiques,  mais  ne 
«  en  mêlait  pas,  ouvertement  du  moins.  N'empêche 

v^nt**"*.  %  T  ™"''""  "'  rencontraient  plus  sou- 
prétexte  d  échanger  de  la  tissure  pour  de  la  chaîne 
et  d  orgamser  conjointement  leur  ouvrage  au  métier 
plus  à  bonne  heure  que  de  coutume  c'tannée. 

ciaux  étalent  app.!?.  ^rLut^"\^t\!:r""''''"'  ■'"'"- 
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Quolqu.1  en  ,o.t  B.pti.te  «vit  déclaré  qu'il 
n  avait  pa,  le  temp.  de  ,e  mêler  d'élection,,  et  à  I. 
grande  décepfon  de,  bleu,,  et  du  Toine  en  partieu- 
lier,  n  avait  pa,  a„i,té  à  la  pren,=ùe  a„emblée. 
.,„H  ""!  l"'"^^'y-  «^"-«tatant  cette  abwnce  inat- 
tendue,  et  aa.rant  pour  ,on  parti  une  bonne  affaire, 
avait  résolu  d  en  avoir  le  cœur  net.  C'e.t  pourquoi 

»e  rendre  hâtivement  auprè,  de  Bapfi,te.  en  train 
de  chercher  dan,  le,  grande,  fardoche,  '"de  quoi 
faire  une  quinzaine  de  carcan,  pour  ,e,  animaux 
le,  plus  vicieux  à  la  clôture. 

Or.  le  moment  était  mal  choisi  pour  le  Père 
Trembay  et  Baptiste  de  ,e  trouver  ensemble.  D'abord 
Antoine,   comme    le,    autre,    conservateur,    de   la 

Bir T'  f  ?."  '"^T*  "'  •°*'^<">'ent  de  l'ab,ence  de 
Baptiste  à  la„emblée,  où  on  avait  compté  sur  ,« 

ChaT;-  '''T'"''""''  P>"--trigué que  Madame 
Chariot  avait  elle-même  annoncé  avec  certitude  que 
Baptiste  n  y  irait  pas.  A  cette  ob,ervatio„  de  ,a 
femme,  Antoine  avait  narquoisement  répondu:  «T'en 
aai,  ben  long  !  Es-tu  dan,  la  camUit. .  »  Et  l'inc" 
dent  fut  clos  pour  le  moment.  Mai,  en  revenant  de 
I  assemblée  Antoine  avait  précisément  cassé  dan,  la 
part  de  ,oute  de  Baptiste  un  e,sieu  de  sa  waguine 
toute  neuve,  qu'il  ne  sortait  que  les  beaux  diman- 
cues  ou  dan,  le,  grandes  occasion,,  et  qu'il  ména- 
geait ensuite  toute  l'année  comme  la  prunelle  de 
ses  yeux. 

Il  est  vrai  qu'il  avait  chargé  la   voiture  d'ami, 
plus  que  de  raison,  mais  peu  importe,  le  chemin  de 

d  habitude.  Antoine,  de  plu,  en  plu,  agacé  détela 
sa  jument  gri,e,  l'enfourcha,  et  «  piqua  »  à  travers 
champs  ver,  son  domicile.  Chemin  faisant,  il  eut 
le  malheur  de  trouver  le,  mouton,  de  Bapti,te 
encore  en  garouage  dans  ,a  pièce  de  blé,  dont  il 
était^  particulièrement  fier.    Vous  comprenez  qu'il 

(1)  Ëcrues,  t  iecond  grcMh.  » 
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commenç.,t  à  être  affilé.  S.na  compter  auui  qu'il 
•vait  peut-être,  contre  >on  habitude  cependant   bu 
un  coup  ou  deux  d'une  liqueur  traîtresse,  qu'à  cette 
tpoque  lointaine  et  encore  peu  éclairée,  on  était  i 
peu  près  sûr  de  trouver  partout  où  il  se  faisait  une 
*  ection.  Ajoutez  à  cela  le  fait  qu'il  pouvait  encore 
être  sous  le  coup  d'incendiaires  harangue»  électo- 
rales,   et   vous   aurez   facilement    l'explication   des 
traits  ccéroniens  dont  il  abîma  ce  pauvre  Baptiste, 
dans  les  grandes  fardoches,  où  le  sort  méchant  avait 
amené  le  Père  Tremblay  à  une  bien  mauvaise  heure. 
Antome  en  effet,  apercevant  son  beau-père  avec 
Baptiste    soupçonna  tout    de    suite    anguille  soui 
roche  ;  ,1  conclut  même  spontanément  que  le  vieux 
renard  n'était  là  que  pour  parachever  l'œuvre  com- 
mencée par  les  deux  créatures,  et  finir  de  cabaler 
Baptiste,  jusque  là  encore  «  convalescent  ».  '" 
La  moutarde  lui  monta  au  nez,  et  il  se  vida  d'un 
.  seul  trait,  à  la  Danton 


,^:WI"? 


Cabaleur  relançant  un    «  convalescent  »  de  187 
jusque  dans  son  champ. 
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Uilmefait  dire ... 

Le  dimanche  suiv|uit,  à  la  porte  de  Téglise,  un 
crieur  public  modula  d'une  voix  de  stentor  Tavi. 
comminatoire  que  l'on  va  lire: 

«Lésime  Forquier,  inspecteur  pour  le  3"  rang, 
«fait  dire  à  toutes  les  ceuses  qui  ont  des  parts  de 
«  route  ou  des  fronteaux,  soit  dans  le  grand  rang 
«soit  au  cordon,  d'avoir  à  les  arranger  entre-ci 
«jeudi...  Autrement  ça  sera  l'amende,  drette  ! 
«  Relevez  vos  clôtures,  netteyez  vos  fossés,  videi 
«vos  calvettes,  pi  mettez  vos  ventres-de-bœuf  en 
«  loi.  » 

Comme  la  saison  des  ventres-de-bœufs  écait  plu- 
tôt passée,  on  entendit  des  rires  dans  la  foule 

Le  crieur,  qui  avait  cité  de  mémoire  l'une  des 
formules  traditionnelles  de  ces  sortes  de  bans  sans 
»  occuper  d'y  mettre  la  variante  spéciale  à  la  saison, 
ne  perdit  pas  contenance,  et  se  hâta  d'ajouter: 
Y  parait  qu'y  va  venir  ben  des  candidats  diman- 
«che,  metteii  vos  chemins  ronds.  Si  MM.  les  can- 
«  didats  varsent  y  varseront  comme  y  faut,  chacun 
«  dans  leur  fossé:  ça  fera  pas  de  jaloux!  » 


as 


Lei  rieun  louligiiiraiit  cette  laillie  ■nodine,  puU 
M  mirent  i  parler  dei  rougea  et  de*  blru».  c'eit-à- 
dire  de  politique. 

Avant  comme  apr««  le  jeudi  fixé  par  le  rigide 
inipecteur.  i  peu  prèi  pcrwinne,  si  ce  n>»t  Baptiite 
et  Antoine,  ne  toucha  à  son  chemin.  Et  le  prin- 
temps suivant,  les  ventres-de-bœuf.  dans  la  route, 
et  au  cordon, écrient  aussi  nombreux,  aussi  profonds 
et  aussi  prospères  que  jamais. 

Il  existe  pourtant  un  moyen  très  facile  d'empê- 
cher ces  précipices  de  se  former.  Il  suffit,  comme 
1  avait  dit  le  facétieux  crieur,  d'arrondir  les  chemins 
mais  à  l'automne,  avant  les  gelées.  La  route  ainsi 
rendue  convexe  ne  retient  plus  qu'une  minime  pro- 
portion de  l'eau  des  averses  automnales.  U  reste 
descend  dans  les  fossés.  Le  chemin  lui-même  n'étant 
pas  saturé  d'eau  jusque  dans  son  sous-sol,  n'est 
pas  ou  presque  pas  travaillé  par  la  gelée,  et  en  con- 
•équence  les  ventres-de-bœuf  ne  peuvent  se  produire. 
Prévenir  la  formation  de  ces  précipices  en  bien 
égouttant  le  chemin  est  chose  facile.  On  n'a  qu'à 
traiter  ce  chemin,  à  l'automne,  à  la  i.iveleuse  ou 
tpM  lot  drag,  appareU  très  simple  et  que  tout  le 
monde  peut  fabriquer  i  la  ferme. 

Avant  de  passer  au  chapitre  suivant,  notons  que 
le  cri  à  la  porte  de  l'église,  relatif  aux  chemins  du 
Xrois,  n  avait  pas  été  fait  par  le  père  Tremblay, 
qui  d  habitude  se  chargeait  des  avis  municipaux  du 
genre.  Mais  en  la  circonstance  le  vieux  matoU 
s  était  habillement  récusé. 

On  deviner?  'lientdt  pourquoi. 


"h 
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XI 


BktaUI*. 

Quelque»  semaines  «près,  on  était  au  plUs  fort  de 
la  mêlée  électorale,  et  dan»  le  haut  du  rang,  le 
parti  conservateur  privé  de  chef,  faiblissait,  faibli», 
•ait .  .  Dan»  le  centre,  c'est-à-dire  autour  du  petit 
moulin  à  farine  et  de  la  petite  scierie  &  échasses,  on 
signalait  des  défection»,  surtout  chez  le»  journalien, 
récemment  revenu»  de  la  «  drave.  »  Dans  le  bas, 
le  Père  Tremblay,  à  la  tête  de»  libéraux  faisait 
flore»  et  caressait  toujours  l'espoir  d'amener  Baptiste 
sous  son  drapeau,  ou  au  moins  d'obtenir  de  lui  la 
neutralité.  Il  aurait  peut-être  .  ui  par  gagner  ce 
dernier  point  s'il  n'eut  commis  la  maladresse  d'in- 
sister et  d'intriguer  pour  avoir  Baptiste  à  la  grande 
assemblée,  '"  au  chef-lieu. 

Au  cours  et  à  l'occasion  de  ce  meeting  il  y  eut 
godaille  puis  bataille. 

Baptiste,  qui  à  cause  du  nom  de  son  père,  passait 
pour  un  chef  bleu  auprès  des  étrangers,  fut  acculé 
dans  une  impasse  par  des  belligérants  rouges  un  peu 
chauds— tout  comme  bien  des  bleus  d'ailleurs— et  les 
hazards  de  la  guerre  voulurent  qu'Antoine  et  lui 
fussent  appelés  à  combattre  seuls,  et  côte  à  côte, 
dans  cet  engagement  partiel,  où  la  victoire  devait 
être  fièrement  disputée. 

Ainsi  réunis  dans  l'infortune  par  le  sort  moqueur, 
il»  durent  se  secourir  mutuellement  pour  protéger 
(1)  Auemblée  de  la  mise  en  nomination  des  candidats 
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leuK  peaux  reipectivn.  Coniéquence  immédiate: 
iU  réint^Krèrent  le  Troi«  dan*  la  mtme  voilure,  amii 
comme  jamai»,  l'offrant  mutuellement  du  tabac  et 
gloiant  lur  la  ronduitr  lea  gen»  du  Bat,  qu'ils  «'ac- 
cordaient i  trouver  b«n  petits  dana  toute  celte 
affaire. . .  Il  était  minuit  lorsque  les  deux  voyageun 
traversèrent  le  bas  du  rang,  avant  d'arriver  chei- 
eux.  Antoine  aurait  voulu  en  provoquer  les  liiibi- 
tanta  par  des  cria  nocturnes.  Baptiste,  plus  pondéré, 
s'opposa  amicalement,  maia  avec  toute  l'autorité 
d'un  chef,  à  l'exécution  de  ce  noir  projet.  Et  .Vnluine 
sacrifia  généreusement  sur  l'autel  de  l'amitié  son 
envie  de  faire  du  potin. 

Baptiste  était  désormais  reconnu  comme  chef, 
accepté  comme  tel,  et  lu  paix  était  rétablie. 

Allait-elle  durer  ? 

Ou  n'était-ce  qu'un  armistice  ? 
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ZII 


Paix  et  Monuments. 

En  attendant  que  l'avenir  nous  éclaire  sur  le 
sujet,  Sir  Djâne  Maquedelaine,  Baptiste  et  Le  Toine 
au  grand  ahurissement  du  Père  Tremblay  et  dé 
tout  le  Bas,  avaient  conservé  leurs  positions  dans 
le  haut  du  Trois. 

Puis  la  ton  lente  électorale  passée,  chacun  avait 
repris  son  rôle. 

Sir  John  gouvernait  de  nouveau  le  pays  et 
I  endettait,  mais  pour  construire  le  Pacifique.  Bap- 
tiste  continuait  à  acheter  à  crédit,  mais  hypothé- 
quait sa  ferme  pour  éviter  de  tomber  dans  les  griffes 
des  usuriers,  entre  le»  mains  de  qui  avaient  échoué 
plusieurs  de  ses  billets  signés  aux  encans. 

Antoine,  lui,  continuait  à  racheter  noblement  son 
accès  de  mauvaise  humeur  en  endurant  avec  pa- 
tience les  visites  des  troupeaux  de  Baptiste  dans 
ses  cultures;  visites  que  les  animaux  d'Antoine  se 
croyaient  maintenant  obligés  de  rendre,  tant  ils 
étaient  eux-mêmes  devenus  vagabonds  grâce  aux 
mauvaises  clôtures,  et  à  l'exemple  donné  par  leurs 
congénères  et  voisins. 

Un  monument,  toutefois,  ou  plutôt  deux,  rappe- 
laient, et  après  plus  d'un  quart  de  siècle  rappeUent 
encore,  tant  ils  sont  durables,  l'incident  des  Grandes 
trardoches. 
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Ce  sont  les  parts  de  chemins  de  Baptiste  et  d'An- 
toine, tant  dans  la  route  que  dans  le  grand  rang  ,t 
au  cordon. 

Au  lendemain  même  de  «  l'affaire  »,  Baptiste 
s'était  mis  à  l'œuvre  avec  ses  Tjœufs,  et  vous  avait 
fait  les  plur,  •-.  u  -  chemins  du  comté:  ronds,  bien 
fossoyés  ".  pvesqu.- .-:?  rdamisés. '"  Antoine,  piqué 
au  vif,  en  va  t  fait  aut  .it  pour  les  siens,  mais  par 
des  métho.  x;  liifférente- ,  attendu  que  tout  ce  travail 
s'accompliss-it  avn.ii  '  ;s  accordailles. 

Et  ses  chemins,  tout  en  lui  coûtant  moins  cher, 
avaient  plus  de  durabilité,  et  aussi  plus  de  fini  et 
plus  de  rhic  que-  ceux  de  Baptiste,  attendu  que 
pour  les  infectionner  et  aussi  pour  y  mettre  la 
dernière  touche  il  avait  fabriqué,  au  moyen  d'un 
billot  fendu,  un  appareil  peu  coûteux,  mais  très 
efficace,  qui  n'est  autre  que  l'ancêtre  direct  de  la 
Split  Log  Drag,  ou  niveleuse  de  chemin,  tant  vantée 
aujourd'hui  par  les  Ontariens  et  les  Américains,  '" 
qui  se  pensent  toujours  plus  fins  que  les  autres. 

H  en  fut  si  satisfait,  qu'il  l'employa  désormais  pour 
confectionner  et  entretenir  ses  chemins  de  ferme, 
même  en  hiver. 

(1)  L'Union  Expérimentale  des  Agncuttcurs  de  Québec,  qui  a 
son  siège  à  Oka,  préconise  beaucoup  l'usage  de  cette  madiioe. 
Elle  a  même  accordé  des  primes  à  ceux  de  ses  membres  qui  la 
construisaient  et  s'en  servaient  dans  des  conditions  déterminées. 
Peut-être  même  en  accorde-t-elle  encore. 

(2)  Les  automobiles  y  circulent  aujourd'hui  sans  aucune 
difficc'té. 
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L'avenir  s'assombrit. 

L'hiver  arriva,  et  Baptiste  était  soucieu-:.  Beau- 
coup de  comptes  à  solder  chez  les  marchands  ■  de 
gros  intérêts  à  rencontrer  sur  son  hypothèque!  Et 
son  beurre  ne  se  vendait  pas  :  On  n'en  aimait  pas 
1  apparence.  Pourtant  Agathe  était  bien  propre,  et 
écrasait  toujours  avec  soin,  à  Ta.  Je  d'une  bouteille 
le  gros  sel  destiné  à  le  conserver.  Et  les  grosses  et 
robustes  tinettes  de  50  livres,  que  le  Père  Pinette 
avait  fabriquées  sur  ses  vieux  jours,  étaient  toujours 
lavées  avec  soin,  puis  ébouillantées  à  la  tisanne  de 
framboisiers. 

Mais  en  vain  !  Les  tinettes  pleines  s'accumulaient 
depuis  SIX  mois  dans  la  cave  basse  et  obscure,  et 
personne  n'en  offrait  un  prix  raisonnable. 

Le  beurre  dut  être  sacrifié  à  vil  prix  pour  éteindre 
les  dettes  les  plus  criardes. 


sw.%^w^>^^^w,^,„iii„„^^^,^^,^^ 


**'"'  '--■-  ■i'i'ir,-iri.i,ini.<ii»i«.iiui. 


Nous  ignorons  s'il  y  avait  dans  la  cave  de  M.  Pinette 
f«air„7'  f"^""  =°.?''«'--  Si  nous  le  savions  II  nous 
serait  plus  facile  de  dire  au  lecteur,  pourquoi  ce  beurre 

."n'H^J^","**;'."*'-  ^'"'  "ï"'*  «tte  époque,  où  uoîre 
d°e„fa!:;.t  'n"*"  ^V""  '"««•  PO"-  ainsi  di™  à  mal 
ét!b«  H,?""  °^  '}>«??"«  «ne"  de  la  ventilation  des 
étables  ,  des  caves,  des  bâtiments  de  ferme-pas  plus  que 
de  la  ventilation  systématique  des  maisons  d'ailiers 
min^';  "  ."ntect  habituel   dune   atmosphère   conta- 

"arôl^',  ■    ^"i  '*  "''"  *"■*   '=  "'""•«   acquéraient   un 

arôme  ,  et  même  une  saveur  qui  effrayaient  le  marchand 

et  faisaient  le  désespoir  du  consommateur.  '^<^''»°<' 

cacit'/,f 5"''"%"'''"""'*'''"'  ■*"  ''"tilateurs  dune  effi- 
?adllf     .  "'  ^"Z^''  remarquables.     Et   ils   peuvent 

UUu?,'"Eol1eTs';°'*"'"^"'"-'"'°'-     ^'  --'  '"  «-"■ 

On  peut  s'en  procurer  à  Montréal,  366  r.  Notre-Dame 

de  L>'  oni^^^-S""'   "-'."■"*''■   inincailliers   (marchands 
de  fer),qu,  daileurs   tiennent  en   majasin  un  assorti- 

peiStuïntc.*"    '  ^'  """"'•  ^'  '"■"'■  ""niles:  de 
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XIV 


Héroïque  décision. 

Bref  un  matin  de  novembre  Baptiste  résolut 
d'aller,  avec  deux  de  ses  chevaux,  hiverner  dans  les 
chantiers  de  la  Bondrée.  ''' 

Cela  ne  s'était  jamais  vu  dans  la  famille  Pinette. 
Aussi  c'était  dur  et  humiliant  de  manquer  aux  tra- 
ditions familiales.  Mais  il  le  fallait  ! 

Baptiste,  le  cœur  bien  gros,  prit  donc  le  chemin 
du  Maine,  avec  ses  deux  meilleurs  chevaux,  laissant 
l'autre,  plus  les  14  vaches,  la  vachaille,  les  moutons, 
les  porcs,  tout  enfin,  à  la  garde  de  sa  courageuse 
épouse  et  de  ses  enfants,  encore  bien  jeunes  pour 
pourvoir  aux  besoins  d'un  tel  troupeau. 

Mais  encore  là,  il  le  fallait,  avait  conclu  Baptiste. 

Aussi  les  semaines  furent-elles  longues  à  la  ferme, 
en  l'absence  du  père.  .  . 

Mais  n'anticipons  pas. 


(1)  Frontière,  houndary. 


«^^^^^^^^^^^^^^^^»^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^H^MWWMWWMWS»MM»»VW^<r 


Se  rappelant  la  leçon  qu'il  avait  reçue  dans  les  Grandes 
Fardoches,  M.  Pinette  contrairement  à  son  habitude, 
avait  profité  des  jours  pluvieux  et  des  longues  soirées  de 
l'automne  pour  fabriquer,  au  moyen  de  grosses  éclisses 
de  frêne,  une  certaine  provision  de  carcans,  pour  tenir 
ses  vaches  attachées,  l'hiver. 

Aujourd'hui  cette  précaution  est  inutile,  grâce  aux  car- 
cans mobiles  dits  :  "  Stanchions  "  que  l'on  peut  se  pro- 
curer, à  Montréal,  chez  I.  L.  Lafleur.  366  r.  Notre-Dame, 
Ouest. 

Ce  système  absolument  sûr,  et  au  fond  le  moins  dispen- 
dieux puisque  les  appareils  durent  indéfinimentf'est  en 
usage  à  la  Ferme  Expérimentale,  à  Ottawa,  à  l'Institut 
Agricole  d'Oka,  au  Collège  Macdonald,  et  dans  la  plupart 
des  fermes  modernes  du  pays. 

Aux  Etats-Unis  il  est  employé  depuis  longtemps. 


Voir  gravure  de  la  page  62 
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Au  chantier. 


Un  soir  dans  la  camp,  N"  2  de  l'un  de»  chantiers 

de    a  Bondrée.  le  draveur  <"  de  provisions  rap^rta 

(1)  Du  mot  anglais  driver.  ■"ppuria 

des  lieux  civilisés  une  lettre  qui  rendit  tout  pensif 
R«nr'!  P-  'T"""  (charretier)  de  la  conçarn,, 
Baptiste  Pmette.  Au  moins,  affirmaient  ses  collè- 
gues ,1  en  eut  été  le  meilleur  si  ses  chevaux  fussent 
arrivés  mieux  préparés  à  prendre  l'hivernement 

Quo.qu  il  en  soit,  Baptiste  était  déjà  fort  estimé 
dans  la  campe.  Il  était  bien  instruit,  disait-on, 
savait  lire  et  écrire,  faisait  bien  parler  une  lettre 
avait  même  toujours  un  fion  de  prêt  quand  il  s'agis- 
sait de  correspondances  sentimentales.  Grâce  à  ce 
talent  depistolier,  il  était  vite  devenu  le  secrétaire 
général  et  universel  de  toute  la  gang;  et  même  des 
chantiers  voisins. 

Aussi  ce  fut  avec  regret  que  le  lendemain,  trois 
jours  ayant  Noël,  les  camarades  le  virent  plier  ses 
sleighs  pour  retourner  dans  les  Townships,  où  U 
arriva  1  avant  veille  de  Noël. 

de.";T/„%,1';''a*''„t°.'il''"*'''«'  ."»ft«lif  de  no,  travailleur, 
train  d'avant    v  iette  n^nr  f'    k      '°     5°"'''''  traîneau  sur  le 

S'jiï-;£aS£3S£:- 
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Le  Sauvage, 


La  Noël  menaçait  d'être  triste  au  foyer  de  Bap- 
tiste Pinette.  Agathe,  épuisée  par  des  travaux  trop 
rudes,  était  à  la  veille  de  prendre  le  lit,  et  y  tenir 
compagnie  aux  deux  plus  jeunes  enfants  déjà  ma- 
lades. 

A  la  ferme  on  avait  perdu  des  animaux  de  toutes 
les  catégories,  veaux,  vaches,  cochons,  etc..  et  la 
plupart  des  autres  étaient  atteints  d'affections  à 
symptômes  variés. 

Les  plus  savants  du  haut,  du  bas  et  du  centre  du 
rang,  tour  à  tour  consultés,  avaient  attribué  ces 
malheurs  divers  au  vertigo,  au  mal  de  cornes,  au 
mal  jaune,  aux  lutins,  aux  loups-garous  ou  à  quelque 
maléfice. 

Auosi,  en  attendant  le  retour  du  père  de  famille, 
les  sages  du  rang  avaient  conseillé  d'enfermer,  sans 
distinction,  toutes  les  bêtes  dans  l'étable-écurie  (aux 
fins  de  les  y  tenir  bien  à  la  chaleur)  et  d'user  libé- 
ralement de  poivre,  de  sel  et  de  vinaigre,  tant  pour 
les  cornes  que  pour  la  queue,  plus  des  bouchons  en 
cormier,  pour  les  cornes,  et  des  vesces-de-loup  pour 
les  incision.'  faites  à  la  queue  à  cause  du  vertigo. 

D"'.  premier  coup  d'œil  Baptiste  crut  qu'il  ne 
pourrait  seul  faire  face  à  la  situation,  et  il  dit  à  sa 
femnie  : 

J'ai  envie  d'aller  chercher  le  soigneux, 

— Quel  soigneux  ? 

— Le  Savage,  du  Lac  ;   le  maricbal. 

— Le  marichal  savage!  Ah!  celui  qui  soigne  du 
seerette  ?  Ah  bon  !  arrange-toi  avec.  Tu  sais  ce  que 
les  gens  en  disent . . . 

— IjCs  gens  en  disent ...  les  gens  en  disent ...  Le 
curé  en  dit  rien  encore.  Puis .  . .  faut  toujours  sau- 
ver nos  animaux. 

— Arrange-toi  avec,  mon  homme.  Ça  me  fait  rien 
i  moi . . . 
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lendemain.. eiliedej^",:;  ^""^"K*.  q"'"  amena  le 

Etats-Uni.,.  où.  paralHI  W  *"^'  ''^  bois,o„  au, 
pour  le.  eheva;r  ;:":  ie s  IT  ^'l^'t  '"  "'^'^-'- 
l'abrutissement  aleoo^Ce  luuA'ttt"  '^î'"'  """ 
son  savoir,  il  ne  soignait  d,^!  '  P"**™  ">"' 

-rets,  ,u'i,  ne  divuTu'Lf'rperonr  '''  '""^'''^ 

Ma.s  le,  gens  en  disent  tant! 
"Wllf^it^-i^-P-a^-t  pas  inst.it  et 

A  mesure  qu'il  approcha     dT^""  "•"*,  '^  """"'«'• 
va?.»  "■'■     ""ait-il.  «comment-ça 

va^fde  mTrtSieT  '"""  '^^°'"'»"  ^-^Pti^te.  une 

décla^'aVri/''''-  ""'  ^^  P-'^''- la  Place, 
—Et  ici  ? 

-^em-endout^rrvtrar'^'^"™-' 

-oh:::::"iif;::^:-::^«r-ubirdespenesP 

lains  en  deux  ans.  '  '''*™"  «'  ^eux  pou- 

Il  est  découragé  lui  aussi    Snr, 

.-  filles   sont  rendues  aTxL°r''"V''''**'*' 
impotiquée. .  Jaomea  ;   sa  terre  est 

Sa:;i^:^tZn^-i;^";^™voiràç,disaitle 

BaprisrSrm^^n!;";  '  "''  "o  <=-«  '"1. 
gaudriole  était  prête  """'  '"'  '^"""""l"  «  » 
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De  la  fenêtre  la  meunière  fit  signe  que  non. 

«  Marche,»  fit  aussitôt  Baptiste,  appliquant  un 
coup  de  fouet  au  cheval,  qui  enleva  le  berlot  à  une 
allure  plus  rapide. 

^  Cinq    minutes    plus    tard,    la    porte   du    moulin 
8  entrouvrit,  et  une  grosse  voix  cria  quelque  chose. 

Mais  Baptiste,  tout  préoccupé  de  ce  qui  l'atten- 
dait dans  un  quart  d'heure  à  la  ferme,  n'entendit 
pas. 


'  '       -i-i- ...I. 


Lantique  moulin  à  vent,  et  même  la  grande  roue 
Hydraulique,  qui  actionnaient  autrefois  les  moulins  à 
larme  sont  aujourd'hui  chises  du  passé 
^11  'i'  7"",  '1'"  *''^"  *  ''°"*^*  canadien  et  aux  che- 
^ZJH"  r  P^^ri""'  ***  ''=^*  ^^  procurent  main- 
tenant à  grand  marché  les  diverses  farines  et  "  moulées  " 
.JZ  "?»'/»•*  plaisir  de  constater  que  d'entreprenants 
compatriotes,  dont  la  réputation  en  fait  de  conduite  de 
M^Hn'  r.  ".-verselle  dans  la  Province,  ont  acquis  les 
Moulins  à  farine  de  Rijaud,  P.  Q.  ;  "  RIGAUD  MILLING 
CO.,  et  fournissent  maintenant  aux  provinces  de  l'Est 
des  farines  et  des  moulées  de  qualité  supérieure. 

Il  nous  fait  particulièrement  plaisir  de  noter  ce  succès 
de  nos  compatriotes  dans  la  grande  meunerie. 

d,  Ri«f  ?".  ^".""J'i  *='"' «^■■"'  "1"  moulins  à  farine 
de  Rigaud,  et  M.  Adélard  Mercier  en  est  le  secrétaire. 

Oui  !r»^ ''"?''  f '■'°^*a'-  d'importantes  maisons  de 

avant  H',  \.  1"  n°*°°'  **=  '*="'  <>=  ^'adresser  à  eux 
avant  d  acheter  ailleurs. 

hlh.f  m'"'-."'u  "  T"""  *  ^"  l^i-même  producteur  de 
lon«,îl  i'""*  •  !.*•  *°''.'  ^'  ■°°°'**  ''  »a«'  a  de  plus  une 
longue  expérience  dans  la  conduite  des  moulins 
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Spectacle  lamentable. 

Après  s'être  réchauffé  au  poële  à  trois  ponts  et 
avcr  pris  une  bonne  tasse  de  thé,  plus  un  Vol 
repas  de  gnllades  de  lard  salé,  de  galeftes  d'ara! 
s^n  chaudes  et  de  sirop  d'érable,  que  Madame 
Pmette  ava.t  offert  sur  une  blanche  nappe  de  toHe 
du  pays,  le  Sauvage,  accompagné  de  Bap'iste.  pro! 
céda  à  la  visite  de  l'étable. 

cet^l^é""""  ^'  '*  '^''*  ''"«'"'''  "*  '"Pt'^"*  «'»it  à 
cette  époque  un  gamin   fourré  partout,  à   preuve 

oiïa  7^°T''  "  ^'=°°""''  P"  •""'"'l.  »"•-  entend")! 
quand  M.  Pinette  ouvrit  au  nord  l'unique  porte  dé 
1  étable  pour  y  faire  entrer  le  Sauvage 

La  porte  était  à  peine  ouverte  qu'un  nuage  de 
vapeur  aveugla  la  compagnie  ;  ce  qui  n'empêcha 

pe"  r  r'"/""'"^  *'  ^■"™  --'»-'•  '^orsl 
peu  près  du  même  âge  que  ces  derniers,  d'entrer 
quand  même  à  la  suite  du  grand  monde. 
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A  l'intérieur  le  nuage  produit  par  la  vague  froide 
qui  venait  d'entrer  paraissait  encore  plus  épais.  On 
n'v  vit  goutte  d'abord;  en  revanche  on  réalisa  tout 
de  suite  que  ça  ne  sentait  pas  bon  dans  cette  ét.ible- 
là.  Puis  la  vapeur  se  dissipa,  c'est-à-dire  se  condensa 
et,  grâce  à  la  clarté  blafarde  qui  pénétrait,  du  côté 
nord  près  de  la  porte,  par  quatre  petites  vitres  entiè- 
rement couvertes  de  givre  et  à  peine  translucides, 
je  finis  par  compter  onze  vaches,  tellement  mai- 
gres que,  sans  la  couche  de  saletés,  humides  ou  dur- 
cies, qui  leur  recouvrait  presque  tout  l'arrière-train, 
elles  eussent  été  à  peu  près  aussi  transparentes  que 
les  quatre  vitres.  Leur  dos  était  aussi  couvert  de 
chenilles,  que  les  petits  l'inette  prenaient  plaisir  à 
extraire  de  leur  alvéole  en  les  faisant  sauter  perpen- 
diculairement en  l'air. 

Ce  sport,  pratiqué  avec  une  habilité  consommée, 
était  très  simple. 

Avec  les  pouces  et  les  index  on  pressait  l'alvéole, 
et  si  la  chenille  était  «  mûre  »,  elle  sautait  en  l'air 
comme  une  flèche,  puis  retombait  comme  une  balle... 

Je  vis  aussi  trois  chevaux,  dont  l'un  surtout,  une 
jument  métiffe  érabe,  à  ce  que  l'on  me  dit,  parais- 
sait n'avoir  rien  mangé  depuis  au  moins  la  Confé- 
dération, et  à  travers  la  peau  de  laquelle  on  pou- 
vait étudier  l'anatomie,  peut-être  même  l'astrono- 
mie, la  géométrie,  la  philosophie,  plus  l'histoire  du 
Trois  et  des  1    wnships. 

Derrière  les  chevaux,  dans  une  espèce  de  cloaque, 
de  marécage  enclos  où  ils  vadrouillaient  depuis  des 
semaines,  quatre  grands  cochons,  bruyants  et  mai- 
gres criaient  gratuitement  leurs  souffrances  à  tout 
venant.  Leur  infernal  concert  redoublait  d'inten- 
sité si  on  avait  le  malheur  de  prononcer  devant  eux 
le  mot  «au  ou  air  pur. 

Une  barrage  derrière  les  vaches  tenait  smpri- 
sonnées  une  vingtaine  de  brebis,  à  moitié  suffoquées 
par  la  chaleur  malsaine  qui  se  dégageait  de  cette 
agglomération  de  toutes  les  bêtes  de  la  ferme. 


41 


.o«ffre,e,»e,.  .„  pluma^tete  cT   l!'  '"'  "-"'" 
ncrveuwment,  et  de  tem„  .  reposaient 

de  Beiite  ù  demi  gdée  "  """'"" 

*.u«„.  A  ntu  .':  ■'"  *■  ■"'"  '"'  - 

Et  je  vis  encore,  au  fond  de  l'allé,.  H».        i. 
un  monceau  de  fumier  congelé  au-de,t,  H    "'',"• 

PinettVdrL^'  etpreit-t  laBrit/nlr? 
tram,  en  néglig.aient  les  détail,     La  Inl  J.    * 

r:^:^" '-■""' -"~■"£;.l" 
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Et  M.  Pinette  rcKardsit  tour  à  tour  le  Sauvage 
puis  SCS  bètes, 

Noun,  les  jeunes,  regardions  les  deux  hiimmea. 

L'Ame  commune  souffrait  évidemment,  ou  au 
moins  était  inquiète.  L'une  des  plus  grosses  vaches 
essaya  de  se  lever,  mais  n'en  eut  pas  In  force.  Le 
bruit  qu'elle  &t  en  retombant  avec  lourdeur  sur  le 
pavé  gluant,  détermina  chez  les  autres  animaux  le 
mouvement  d'ensemble  inquiet,  puis  nerveux,  qui 
se  produit  quand  te  troupeau  voit  ou  espère  voir 
venir  la  ration. 

Le  mouvement,  comme  une  onde,  se  propagea  i 
toute  l'étable  -  écurie  -  bergerie  -  porcherie  -  pouliiiller. 
Toutes  les  bétcs  y  prirent  part,  puis  se  calmèrent . . . 

L'onde  avait  passé .  .  . 

Mais  au  fond,  là-bas,  les  deux  bœufs  de  travail, 
qui  depuis  plusieurs  minutes  nous  regardaient  tris- 
tement de  leurs  grands  yeux  doux  et  mornes,  tour- 
nèrent ensemble  la  tète  vers  le  groupe  humain  dont 
M.  Pinette  était  le  centre,  puis  relevant  le  mu.seau 
et  le  regardant  presque  fixement  comme  s'ils  eussent 
voulu  s'adresser  spécialement  à  lui,  firent  tous  deux 
entendre  un  mugissement,  à  la  fois  si  lugubre  et  si 
plaintif,  qu'au  milieu  du  silence  général,  quelque 
chose  de  navrant  nous  gagna.  Et  M.  Pinette  tourna 
la  tête,  évidemment  pour  cacher  les  deux  grosses 
larmes  que  nous  voyions  perler  à  ses  yeux .  . . 

Pourtant  c'était  la  Noël,  la  Noël  toute  d'allé- 
gresse, puisque  dans  quelques  heures  les  joyeuses 
volées  des  cloches  au  son  argentin  allaient  convier 
aux  joies  célestes,  puis  aux  innocents  mais  inexpri- 
mables plaisirs  du  foyer  las  peuples  chrétiens  en 
liesse ... 


^ 
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Oûl'oapr.„,atdumy.t«„. 


te  Sauvage  prit  M.  Pin.u.  4  lu 

vage  et  disant  :  ,  On  «t  I'/  *  "'  '^""''•«  '"  ««u- 
d.n.  1.  batterie  conl  e  4  r^ kÎ  '"Î"'-  ""'*«»' 
et  *  travers  un.  fente'n^u.  41'/"  '"'  '  '"'-"' 
qui  luit:  "'  '^''""  et  entendîmes  ce 

'Jiy  a  de  l'extraordinaire.»  disait  le  ™»  .  l  . 

—Comment   de   l'«f,.„  J-  marécha  . 

Pinette.  '  "t"ordmaire  ?     répondit    M 

*'evé  nchZenî:marDir:l'  •^'•'"-  '"^  "''"  P-  *té 
^-  'e  Bon  Dieu  ai^^^lr'^!;™»" 'î^'-t  père, 
tant  avec  respect  la  main  à  son  r..  "'"^'  P"" 

à  avoir  pitié  de  notre  procha.n  et  .      '  '"""  '  ""'"' 
-Pourtant  il  y  »  queuauê  "  h      ?  """^^  """«le. 
personne  qui  t'en  veuty^T'af  "'"  '       ^"  "=<""'«" 
avec  personne  ?  '  P"  «"   ''e  chicane 

— Ah!...  ah!  benya;      va     I.  T  • 
•nais  jamais  je  croirai  -  ' '^  "; '*  ^"'"e.  mon  vois...; 

laisse-moi  faire.»  .         '■*°  *  la  maison,  puis 
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M.  Finette  lortit,  maii  nous  reitAmes  clana  notre 
«loge»,  et  nous  vlme»  le  maréchal  examiner  les 
mur»,  les  mesurer,  les  sonder,  puis  en  faire  autant 
pour  le  plafond  et  le  pav*. 

Puis  il  éclata  de  rire  ;  d'un  rire  qui  nous  fit  fris- 
sonner et  fit  murmurer  à  l'atné  des  Pinctte:  «Il 
parle  au  Méchant  Esprit  Et  il  rit  avec...  «  Sau- 
vons-nous!. .  .> 

Le  Sauvaije  sortit  lui-même  presqu'aussitdt,  et 
gagna  la  maison,  où  noua  nous  cachâmes  encore 
pour  écornifler. . . 
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!••  lort. 


«  C'est  un  mal  donné,  disait  l.  a 
tête  avec  M.  Pinette;  Sauvage,  en  tête  à 

—Comment  un  mal  donné? 

consente.  Le  sort  e"  eut  é  II  "1  '°'*  '"'  "'  ""'" 
hiverner  là.  mais  s7  tu  veut  mV  "^  *"  "'  ^'^'''* 
sortir  dans  ,3  Jours,  un  vendredi'"  °°  "*"'  '« 

WrrV'pinel*'rvidf  '  ""■  ''"  ^"^^'^  ^  -t. 
temps  et  réfléchi    "  *""^*°"°«''t  pour  gagner  du 

lewÏÏ:1i:^r^l::-7fitso,ennenement 
0*0.^^  Donne-moi  un  i^u^ reatir"'  '"  -'- 

'«  v.tVé^^\tnrrr;nr'^*  ''"  '«'■"*'-•  «'-t 
*Pais.  jonglait  avedés  caT   "™"^"'«»  ^'un  givre 

cuperd     eu^se^tirttrurdtTu^ 

-oJ       •.*'■''=  '"'"''«'  "  vient. 

un  service.  .      H  e,t    ^,     7^  '  '  "  ^^  '«  ^odre 

maintenant,  dif  ,r  oX   ,ir  1°"/  ^ ''°"'"««' 
coup:  «Donne-moi  deuf  drL  \.       '™'"   '""t  * 
un  chrétien  mort  a  pas"é  au  3        ""^^  '"Hesquels 
-Pourquoi  faire  ^'llm^aM  ''ZVX  "•""• 
chaT^r.  ''--'  "^  '-'  -  P-'st'utt/mes 

=Krfnixii:rî:::-,*^i'-"«' 

«que  moé  aussi.  ""  '^P""*!»:  J'^""  catha- 

p-tfstrerr7et.''cr"''  "«"""  "•-- 

trouvait  le  ,«médé  au  Cl.  "  ""  ^'"'^»««'  »'" 
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Devinant  sa  pensée,  le  Sauvage  dit:  «  Cette  nuit 
on  ira  à  la  messe  et  on  verra  le  curé,  si  tu  veux.  Si 
je  guéris  pas  tes  animaux  tu  me  devras  rien.  Mais 
si  tu  ne  me  laisses  pas  fait  seul  avec  Thomme  qui 
va  venir,  ramène-moi  chez-nous  tout  de  suite.  Je 
ne  m'en  mêle  plus.  C'eit  oui  ou  non,  et  dépéche-toi! 
l'homme  s'en  vient.  >> 

— Quel  homme  ? 

— Le  seul  homme  qui  puisse  m'aider  à  chasser  le 
sort.  On  ne  nomme  personne  et  on  n'accuse  per- 
sonne; je  l'ai  déjà  dit! 

Baptiste,  de  plus  en  plus  ahuri  et  perplexe,  entra 
dans  la  ^rand'chambre  où  se  tenait  Agathe. 

J'ai  tout  entendu,  déclara  spontanément  cette 
dernière,  passablement  consternée.  Je  ne  m'en  mêle 
pas...  Ton  Sauvage,  tu  sais!. . .  arrange-toi  avec. . . 
Je  veux  faire  mes  Pâques  cette  année  encore ...  Je 
n'ai  jamais  vu  d'histoires  commecela  dans  la  Beauce... 
Des  vieux  draps  il  y  en  a  dans  l'armoire  ;  dans  la 
tablette  du  mitan ...  "' 

Un  son  de  cloche  fêlée  venait  de  se  faire  entendre 
au  dehors;  puis  quelqu'un  frappa  à  la  porte  et  entra. 

C'était  Antoine  Chariot. 


(1)  Milieu  (vieux  français,  encore  usité  dans  Im  Beauce). 
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Où  Madame  Pinette  pâlit. 

Antoine  avait  l'air  pressé  et  parlait  haut. 

«  Bonjour  la  compagne.  »  dit-il  d'une  voix  forte 

Ma»  la  Grise,  laissée  à  la  porte,  filait  à  une  vitesse 
macoutumée  vers  l'étable,  où  Antoine  la  poursuivît 

bre,  où  Madame  Pmette  était  toute  pâle. 

«Qui  est-ce  qui  lui  a  dit  qu'Antoine  avait  une 
jument  gnse  et  une  clochette  fêlée  ?  interrogea-t-^He 
avecanx^té  A-t-il  pu  le  voir  venir  avec' a  grise 
ou  entendre  la  clochette. 

— Non,  c'est  impossible. 

— Lui  en  as-tu  parlé  ? 

—Non. 

-Vous   êtes,  vous   arrêté   quelque   part  ?     A-t-il 
parlé  à  quelqu'un  dans  les  environs 
pas!^*'  à  ma  connaissance.  D'ailleurs  ça  se  peut 

-Mais  qui  a  bien  pu  lui  dire  tout  ça  ? 

nl,^        r  •^'*."  '*  '"*•■  ■  •   '•*P'"'dit  Baptiste  de 
plus  en  plus  intrigué.  p<.'»ie  ae 

dit^/ir""*  •""*""*  ""  '  '*  '*  ''°°  ï^i«"  <!"i  lui  ait 
drt  tout   ça...    Au    contraire!     En   tout   cas     ce 

pauv'Antoine.  faites-lui  rien  toujours... 

d-iSri"'""^  ■'=  ''"•^»«'=  "--'  «"  »'«- 
Antoine  retourna  auprès  de  lui,  et  ce  dernier  orit 
aussitôt  la  parole.  ,  Je  ne  lui  ferai  pas  plu,  de  ma 
que  ça  déclara-t-il,  ni  à  toi  ni  à  tes  animaux;  maL 
.  je  vais  travaUler  dans  ton  étable  avec  'ûi  un 
.  marteau  neuf   et  une    égohine    neuve.     E,t-tu 
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«  décidé  ?  Va  t'en  à  l'église  et  laisse-moi  faire 
,  avec  rhomme  aujourd'hui.  Après  demain  ce  sera 
,  à  ton  tour  de  travailler. . .  C'est  oui  ou  non.» 

Baptiste  regarda  sa  femme,  et  finit  par  repondre: 

— Fais  pas  de  simagrées  inutiles. 

— Crains  pas. 

—Surtout,  faites  pas  de  commerçages  avec  les 
gens  de  l'autre  monde...  avec...  les  Mauvais 
Esprits,  écoute  ! 

—Non,  mais  donne-moé  les  draps.,  .autrement. . 

— Çapresse-t-y?  Quand  je  serai  revenu  du  vil- 
lage je  t'en  baré  un.  '" 

Encore  ;  c'est  bon,  je  m'en  vas  voir  1  homme. 


(1)  baillerai,  donnerai. 
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««-Î.r<,::ï;:,^^Hai., H  Antoine  au 
^«i  Monsieur  '  "'"""  *  ''Stable. 

«'ver,   de  son  pouoe    S"  entend  ^■'' '"  "'P"-!" 
wignezdu  .egrette?  "'""'"  <J'™  Q-e  vous 

-ïus;K:rr°":"''°''-"'- 

-t^  cC"oi~-J"    -^^  Il    est 

présent  il  est  logé  narton?  ■  ^^  '"  «"»««:  à 
e/oin.  l-eau  et  fe^TV^Tf  ""''  '^  ^"»-. 
'"■  ;  et  pas  par  où  il  est  enfré  '*/""'.»<";«'  «-algré 
de  suite.  Faut  le  faire  sortir  '' /"«"drait  tout 
grange,  *""  ""*"•  P«r  le  fin  faite  de  I« 

— Ah  ben  !. . . 

— Voulez-vous  lui    reitrf^. 
voisin?  ""    "•"'«'    «">    service  à  votre 

Une  courvée  ? 
—Oui,  une  courvée    un  M     .• 
-C'te  relevée  ?'"'""°P<'rte. 

P*re)!*":s::rga^rns\ot?d^"»'''''^  (-n  W 


8e  rang. 


M 


mon  voisin  arboutant ....  Y  viennent  toute  d'ache- 
ver de  faire  boucherie  chu  moé  ;  y  peuvent  mCme 
commencer  avant  dtner  ai  vous  voulez. 

— As-tu  de  la  planche  chez  voua  ? 

— Oui  ;  pourquoi  ? 

— Ben,  avant  dtner  ru'ils  faasent,  premièrement, 
comme  manière  de  tuyiiu  carré,  un  peu  plus  grand 
du  bas  que  du  haut,  une  quinzaine  de  pieds  de  long, 
deux  pieds  carrés  au  moins,  deux  par  trois  pieds, 
disons. 

— Mais  pourquoi  ça  ? 

— Pour  faire  sortir  le  sort.  Puis  dis  leur,  quand 
ils  viendront  de  ne  pas  me  poser  deux  fois  la  même 
que.s'  ion.  C'est  important  I 


Four  engTaîu<;r  vos  porca  servec-voua  dei 
moulées  de  RIGAUD. 
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£•  "  bj  ". 

dernier  était  de  J„ratul%t  ''*'?"""'•    '^o 
*  "en  revenir  qu'après   la   "!       ^  """"  «^""'«"ti 
«i«er  le  Sauvage  Ce    n  ?"  ''"'  ""'"""•  «»  * 
•stable,  à  condifiou^";/;-:    ™   ""•''   voudrait  à 
^  père  Tremblay,  en  sa  a„»l  .?^f"'  "^^  nialéfices. 
de  barge,  fut  chargé  de  IW:.V'''""'™  '^'P""-"'"' 
travaux,  sousIadire«tionrffc""°°  '""«diate  des 
-ettoyée  de  fond  en      Tble    IlT/:/''"""<'  '"' 

rï  de'.rbi::rvrd^:r,:  -—  - 
Sitait'ie!'":^  '"«i:"b:o:s  «t 

Jurent  nombreuses  MrT'""""'  '"  ""-«on» 
bonne  volonté  et  de  rhum!:.  •  '^  '"""  '^'"'^^  de  la 
'«  Sauvage  devena'  ÏuTlon'"'"'"""'''' '^"-"'"«"r^ 
niquement  mais  sans  bronchr?  f '^P»-"»»''.  laco- 
gâtions,  surtout  àZuTÙ'  *  '"l**'  '"'  '"terro- 
aceon,p«,„,„  j,  Madlme  Pin'eUe  '  '"""  'ï"'' 
petits  groupes  constater  le  Drn^i    ^     ''*''"'*°*  P""- 

—Pourquoi  tant  J,         "^  ^*'  ''«'  travaux, 
faisait  l'une  ?  '""'  ""«  ««■  i»  vous  demande. 

répondlit^e*Sau°vage°''  '*  '"«Sonnerie.   Madame, 

^e  Mf  a^t^sUretr^la  t'  *^^''''-  - 
—C'est  pourtant  vrai' 

du  p'iir  q- xs  r  n  '"'-  --> 

grange  ?  ^"'''•'  '"  dessus  du  fatte  de  la 
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— C'eat  pour  {aire  sortir  le  Méchant,  Madame. 

— Pourquoi  tant  de  châssis,  du  côté  du  sud;  les 
deux  chftssis  de  couche-chaude  à  Marne  Finette, 
puis  les  deux  grand  trous  carrés  où  il  n'y  a  pas  de 
chflssis  ? 

— Le  Méchant  aime  la  noirceur,  il  a  horreur  àa  la 
lumière  et  se  complaît  dans  les  ténèbres,  comme  dit 
Monsieur  le  curé  au  prône. 

(Les  dames  entre  elles:  «  On  voit  qu'il  fréquente 
l'église,  toujours  !»...) 
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•I>«Oai«tte.> 

«on  talent  remar<,rb  ^^^  'C'^*  'T'  '' 
'abnquer  toute,  sorte,  de  nouveMeou-fn"'  "  ** 
on  ne  savait  où.  Elle  mérit.i" 7  i  ^  *  P"""'' 
pour  le  zèle  infatigabl  *",M  ^'^''^'P^"*  '«  ""nom 
colporter,  à  les  exf^^r'  à  i!  "*","'  "'"""''  *  '"' 
Wiques  les  plu,  bantl  ^"'  '"  '""«""  Pu- 

caneanslesSuIabZd:;  ™'"""'  '^  '"«'  "«'t'êtes 

Peur,eU^'Lri^.:roroi*""^"*  ""  '"'  -t 
tiens  de  nouvelliste  'f"?'^  '*'"/'''  ''''  »*»  'onc- 
négligea  rien  poTjtlLrTr '''''■  ^"'  ""«  "o 
on  va  le  ^^j^  P°""»«"P«  le  temps  perdu,  comme 

finf  ":  d^Sstr  et  r-'"  "-«•  -  •-  - 

elle  était  venueTâ  re  '  "î         ""'""  ^"'•««''  "^ 

avait  eu  vent  del  g  a",  Iv/n  ""  '''  ''°'^''  """""o 
laient  dans  le  Trois  ^^^''«'"ents  qui  se  dérou- 

tro^riiStf  dw"'"'"  °'  •""'  -'™'  «"e 
«  une  occasion  en;ot  do  '"  """""'■  "  ^'  *"  t™"-"' 
«tout  de  suite  et  CstrH-  '""'""■'**  """«"""e 
«vage.  et  que  L  cûrtàif  "''"'."''''*  P°" '«=  «au- 

«faut.  Pas'besonXtt  T  "  "n  î""*  ^^  «•"'"' 
«attention.  M.  le  curt  ■«  d  t  "eI.  ^"  ^  ^  '""«'" 
«le  Sauvage  aussi  »  "'  comprendra  et 

.et  erdtr^rrsu^'rr^"  -^^  ■"-  - 

«i'ai  justement  affaire  T  *  ^='<="'«*  M.  Pinette; 
«remontant:  puis  î  2  /?r  ^"  ^^  1"™"  «" 
«sée.  voyez/vo'^^^^eZx  ben'y"'''-  «''""  P™- 

-n..e.seb«ade,urreiettt:ÏStf^sÎ,i: 
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d'explications.  Et  il  s'esquiva  pour  ne  pas  avoir  à 
répondre  aux  questions  qui  brûlaient  les  lèvres  de  son 
interlocutrice,  et  qu'effectivement  elle  posait  déjà. 

Ne  pouvant  rien  obtenir  de  plus  en  fait  de  nou- 
velles, (La  Gazette»  fila  vers  le  Trois,  dans  sa 
cariole  rouge,  avec  le  mystérieux  paquet. 

Rien  de  plus  pressé  que  de  l'ouvrir  et  de  l'inven- 
torier dès  qu'elle  fut  hors  portée  de  tout  regard. 
Quelle  ne  fut  pas  sa  déception  de  constater  qu'il  ne 
contenait  que  du  vulgaire  coton  jaune,  très  clair, 
(  du  coton  de  six  sous  la  varge  >  !  fit-elle  avec  un 
espèce  de  dédain. 

C'était  tout  de  même  une  raison  de  plus  pour 
hâter  «on  arrivée  dans  le  Trois,  où  la  situation  était 
devenue  critique. 
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Où  Oh'nlquy  «it  appelé  au  leeourt. 

voulait"*''''*'  *""""  "^'■«^''i'""  et  toutle  monde 

entre  L\T  ^"""l"  '*''  ''""^  '"''"''""  «^""t" 
entre  le,  ehâ,,,,  v.trés.  c'est-à-dire  entre  le,  deux 

regardait  furtivement  Madame  Pinette.    Cette  de 
mère^ne   d.,ait    rien,  mai,  paraissait  assez  embar- 

L-arrivée  de  la  mère  Parlaplein  sauva  la  situa- 
tion, tout  en  la  corsant  d'abord 

tanJr^r'  ^/"d'*  *""'  '''""•'  *•«'""•  en  «met- 
tant le  cohs   à  Mme  Pinette,    .  Monsieur  le  curé 
.  vous  envoie  ça.  Puis  y  est  pas  content  -  Ça  me 
«urprendrait  pas  de  le  voir  arriver  d'une  minute 

.  L  T";  I  """'  "^""  *""*  '*"  »"''e  «  y  avait 
pas  tant  de  presse  pour  la  confession.  Vous 
«  comprenez  oue  j'me  suis  dépêchée  vous  monter 
«  ça  avant  qu'y  arrive . . .  Vo't  mari  air  si  abattu. 
.  c  pauvr'homme  !. , ,  Il  m'en  a  fa=  .es  recomma»: 
«  dations  !. . .  .Dans  le  village,  y  disent  toute  qu°y 
,  «  savent  pas  comment  ça  va  revirer  c'taffaire  là  !  Y 
«  en  a  plusieurs  qui  pensent  que  ça  pourrait  ben 
«  aller  mal,  surtout  si  le  curé  s'en  mêle  !  Et  y  parait 
«  qu  y  va  en  faire  une  prêche  demain  !.      » 

««r^""  l^!"  '  '"  """*'  '"'«posa  le  père  Tremblay, 
vous  en  faites  pas  un  peu  ? 

— Qui  ça,  moé  ? 

-Oui^  vous.  Vous  en  rajoutez  pas  un  p'tit  brin  ? 
preTe^Î^.""'""'"'-  ^"^  ""'''<'  «ï^  -""»  ■"« 
—Y  avez-vous  seulement  parlé  au  curé  ? 

™^*  r  °  °"'°  f  ?  '"«■'*"'■  '  J*  penserai,  que  j'y  ai 
parié  !  je  sors  de  la  confesse  ! . . . . 
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— C'eit  i  confeue,  que  le  curé  vous  à  dit  tout  ça, 
demanda  l'un  des  fiU  Tremblay,  gouailleur  reconnu, 
qui  avait  déjà  eu  maille  à  partir  avec  la  vieille. 

— Toé  mon  grand  élingué,  viens pasm'achalert. . . 
TVs  t'encore  trop  jeune  pour  faire  le  tour  de  mon 

jardin  !. . .  Oui,  ris,  ris Eh  visage  !.  .  .  .T'es 

ben  assez  r'négat  pour  parler  au  yâbe  toé  aussi . . . 
espèce  de  Ch'niqui  !. . . 
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Où  Bâton  m  b«nud«. 


tn  Ttln 


Pour  toute  répon«  à  cette  fl*che  du  Parthe 
évdemment  dirigée  contre  lui  auMi.  le  Sauva- 
ouvra  le  paquet  et  en  cloua  gravement  le  minS 
coton  jaune  aux  câdr^  de.  deux  grand,  trou.  re.t*. 
ouvert,  entre  le.  d.â-,i,  vitré..  Pui,.  non  moin, 
.oIennellen,cnt,  il  ajouta:  .  On  verra  ,i  le  curé  en 
«ait  au«  1  Icng  que  nou,  autre.  » 

intéHlu!""''  ''"  ''''"'"•  "'"'  '"""^  ^"''l'atmo.phère 
intérieure,  exerça  aus.itôt  ,ur  le,  blanc,  et  gracieux 
co^n.  une  pre,.ion  telle  que  ce,  dernier,  «  gon- 
Aèrent  un  peu  à  la  manière  de.  voile,  de  bateaux, 
ce  qu.  rappela  au  père  Tremblay  d'agréable,  .ou- 
vemr,  et  lu.  fit  remarquer:  .  C'e.t  joyeux  icitte- 

Anto'nê'"'  """'""  ""**    ■""""   toujour..    ajouta 
Oui.  mai,  c'est  pa,  encore  assez  clair,  rétorqua  le 
Sauvage.  1   faudrait  blanchir  le,  mur,  à  la  chaux! 
mettre  tout  blanc,  pour  être  .ûr  que  le  Méchant  né 
revienne  na,  une  fo..  .orti.  Mai,  le  ,olcil  l'épeure 
déjà  pa,  mal;  l'a.r  frai,  qui  arrive  par  le.  coton, 
va  le  repousser  par  toute  létable,  où  il  va  ,e  barau- 
der  comme  un  chien  fou  pour  e,.ayer  à  .orti-  tout 
de  .u.te  par  un  côté  pour  rentrer  par  l'autre.    Mai. 
.l,erab.en   attrapé;   il   „e  pourra  pa,  .ortirrfê 
coton,  e   le,  vitre,  vont  l'empêcher.  Une  foi.  décou- 
ragé ,1  s  en  ,ra  tout  ,eul  par  le  tuyau,  jusqu'au- 
de..u.  de  la  grange  et  on  en  sera  déb«rra.,é  pour 

toujours ...  K""r 


•'1     II 
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•  L«  DUbU  Mt  aui  Tachât  I  • 

Madame  Parlaplein  retourna  au  village  a«aez  A 
bonne  heure  avant  la  mes^"  de  minuit, 

Elle  eut  affaire,  cette  (uix.  dans  toutes  les  mai- 
sons, où  après  échange  des  saluts  d'usage  elle  disait: 
I  Contez-vous  qui  s'en  passe  des  affaires  au  jour 
«  d'aujourd'hui  !  Si  c'est  pas  effrayant  !  » .  . .  Ou 
encore  :  «  Croyez-vous,  hein,  si  c'est  pas  trop 
«  triste  pour  ce  pauv'  Baptiste  Pinette  ?. . .  » 

Si  on  faisait  la  sourde  oreille,  si  on  avait  l'air  de 
ne  pas  saisir  l'allusion,  elle  ne  se  sentait  que  plus 
heureuse;  et  sur  le  ton  de  l'étonnement  le  plus  par- 
fait, elle  continuait:  «  Comment!  voua  ne  savez  pas  ? 
«  Mais  le  diable  est  aux  vaches  dans  le  Toa!.  . .  Y 
t  a  peut-ttre  cinquante  personnes  de  rendues  dans 
«l'étable  A  Baptiste. . .  des  hommes,  des  créatures, 
«  jusqu'à  des  enfants. . .  » 

— Qu'est-ce  qu'y  font  là  ? 

— Y  font  ! . . .  Y  regardent  mourir  les  alimaux  A 
Baptiste,  pi  y  regardent  L'Antercri  "'  faire  ses 
simagrés. 

— Qui  ça,  l'Anteurecri  ? 

— Mais,  le  Savage,  du  lac,  le  marichal  !  Y  parait 
qu  c'est  L'Antercri  tout  pur,  le  guiabe  en  personne 
ce  Savage  là.  Les  cheveux  en  redressent  rienqu'à 
r  ntende  parler. . .  Baptiste  est  venu  trouver  le  curé 
1.  >ur  le  faire  envoyer,  mais  le  Savage  y  a  fait 
réponse  qu'y  partirait  quand  y  voudrait. .  .  qu'y 
était  maître  dans  l'étable.  Si  c'est  pas  effronté  I 
Faut  dire  aussi  qu'y  n'a  un  bon  avec  lui  pour  le 
seconder  ;  le  gàs  du  père  Tremblay,  le  Djimé,  là  ! 
Que  ça  a  couru  l'Afrique  et  l'Amérique  ;  les  chan- 
qués  pi  les  facteries  ;  ça  été  jusque  dans  le  Michi- 
ganne,  en  en  haut  de  Shalbrouque  ;  c'est  à  moitié 
pratestant  :  ça  peut  éventer  les  sacres  ;  pi  c'est  bon 


(I)  L'Anticliriat. 
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qu'à  reluquer  le  monde.     Ane  vraie  mauvaise  lan- 

noÛrt.  f         •'  '*  "*""  •'  «"  ^'''"''™  *  "«  "maart 
pourtant  ce  visage  insécrabe  là 

«En  tout  cas,  M.  le  curé  est  ben  en  peine  avec 
tout  ça. .  .  Même  c'est  juste  si  y  va  y^voir  une 
messe  de  min-nuit  c't  année. . .  à  ce  qui  paraît  .  . 
tout  ça""".*"""''  '''■"'"^  '"""  -'  >->  -«"-•'e  avec 
Bref  la  commère  fit  un  tel  potin  à  propos  de  ce 
qu.  se  passau  dans  l'étable  de  Baptiste,  que  ce  de" 
wer  remonta  en  toute  hâte  à  son  Somic  le 


Appareil  à  faire  sortir  le  .Méch.nt,    Belzebute.  etc.     En  vent. 

ohe.  I.  L.  lAPtEDR.  360  r.  N^re-Dan-e!  MonWd. 

(Voir  note,  page  34.) 
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La  fin  approcha. 

(Celle  du  conte — Décotiragez-voua  pas). 

Le  Sauvage,  voyant  revenir  Baptiste  avant  l'heure 
convenue,  devina  le  motif  qui  l'amenait. 

Aussi  pour  couper  au  plus  court,  il  se  porta  au- 
devant  de  lui  et  se  hftta  de  décl&rer:  «Bonne!  Ça 
«  va  comme  sur  des  roulettes,  et  je  repondrais  déjà 
«  de  tout  si  je  ne  craignais  que  le  sort  fût  aussi  logé 
a  dans  ta  grange  et  dans  ton  fouir,  je.  Pour  le  faire 
<i  sortir,  il  faudrait  hacher  en  murceaux  le  foin  et  la 
«  paille  des  vaches.  » 

— J'ai  une  vieille  affaire  pour  hacher  la  paille. . ., 
et  que  j'ai  achetée  à  l'encan  à  la  Pointe-Lévis,  ris- 
qua Baptiste . . . 

— Bonne  ! . . . 

A  ce  moment,  deux  des  puits  gars  de  Baptiste 
apportaient  de  la  grange  l'un  une  brassée  de  paille, 
coupée  à  la  faucille,  l'autre  une  brassée  de  long  et 
gros  mil  de  terre  neuve,  coupé  très  mur. 

Ces  deux  rations  étaient  destinées  à  la  seule  vache 
qui  donnftt  encore  un  peu  de  lait,  pour  le  petit  der- 
nier qui  relevait  de  la  coqueluche. 

Le  Sauvage  examina  ces  fourrages,  les  palpa,  les 
flaira,  fit  une  grimage,  puis  dit  à  M.  Pinette  : 

—Tu  n'auras  pas  grand  lait  avec  ça,  mon  vieux. 
Le  sort  est  encore  pas  mal  là-dedans,  surtout  pour 
les  vaches.  Le  mil  peut  faire  pour  les  chevaux. 
Us  vont  dehors,  eux  :  ça  fait  évader  le  Méchant. 
Mais  pour  les  vaches,  surtout  si  tu  n'as  pas  de 
trèfle,  de  blé  d'Inde,  ou  de  légumes  (lesquels 
sont  moins  sujets  aux  sorts),  hache  ton  mil  et  ta 
paille,  puis  une  fois  hachés,  ébouil'.ante-les  ;  c'est 
plus  sûr  ! .  . .  Ensuite  laisse  reposer  ça  plusieurs 
heures  avant  de  le  donner  aux  vaches.  Avant  de  le 
faire  manger,  sens-le,  ton  fourrage.  Si  y  sent  fort, 
c'est  que  le  Méchant,  en  est  sorti  et  a  laissé  son 
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odeur.  C'est  le  temps  de  le  donner  aux  vaches. 
Ensuite,  donne  à  chaque  vache  sept  poignées  de 
son:  trois  poignées  de  la  main  gauche  et  quatre 
poignées  de  l"  main  droite. 

Four  {aire  {a,  ftrmt-toi  Ut  ytux  dura;  ou  regarde 
en  arriére  pour  pi^s  voir  ce  que  tu  prendras  dans  le 
quart  ou  la  poche;  mais  prends  tes  poignées  aussi 
grosses  que  tu  pourras,  puis  jette-les  dans  le  four- 
rage ébouillanté.  C'est  pas  battu  pour  achever  de 
combattre  le  Méchant  qui  cherche  à  se  fourrer  jus- 
que dans  le  corps  des  animaux.  Si  à  part  ça,  tu 
veux  donner  de  la  moulée  sèche,  surtout  aux  vaches 
que  tu  tires,  n'importe  quelle  main  peut  faire. . . 
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XXIX 


Le  coq  ft  BaptUte. 


Jimmy  Tremblay,  qui  avait  toujours  été  pas 
mal  cocassier,  mais  l'était  encore  plus  depuis  son 
retour  des  États,  venait  d'entrer  dans  l'étable,  por- 
tant sous  son  bras  l'unique  coq  du  troupeau  de  poules 
de  M.  Pinette. 

Le  pauvre  animal,  faisait  pitié,  tant  il  était  sale, 
maigre  et  vermineux. 

Le  Sauvage  dit  à  Jimmy  ;  «  Tu  connais  ça,  toé, 
de  l'onguent  gris  !  ...  » 

Tout  le  monde  se  mit  à  rire,  car  on  savait  que 
Jimmy  était  récemment  revenu  du  chantier  préci- 
sément parce  que  l'usage  de  l'onguent  gris  y  était 
devenu  nécessaire,  —  temporairement  au  moins — 
pour  tout  le  monde. 

Or,  la  L-.re  Parlaplein  elle-même  était  obligée 
d'admettre  que,  malgré  tous  ses  défauts,  Jimmy 
possédait  au  moins  une  vertu  :  celle  de  la  propreté. 
C'est  pourquoi  il  était  venu  passer  dans  sa  famille 
le  temps  des  fêtes,  en  attendant  que'la  nécessité  de 
l'onguent  mercuriel,  au  chantier,  fut  disparue. 

—Mets-lui  gros  comme  un  pois  d'onguent  partout 
où  il  a  des  bibittes,  continua  le  Sauvage,  désignant 
le  coq  ;    mais  fais  attention  ;   c'est  poison. 
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Et  a'adresssnt  i  M.  Pinette  : 

— L'année  prochaine  tu  ferais  ben  mieux  de  te 
construire  uo  petit  bAtiment  exprès  pour  tes  poules. 
Un  seul  lambris  de  planches  ;  le  devant  exposé  au 
Sud,  avec  un  grand  châssis  vitré  et  deux  bons 
chftssis  en  coton  jaume  commun.  Chaque  fois  qu'il 
fera  beau,  et  quand  méiue  il  ferait  froid,  tu  tiendras 
ces  deux  châssis  ouverts  toute  la  journée,  pour  que 
le  soleil  et  l'air  y  entrent . . . 

Au  moyen  d'un  crayon  de  charpentier,  le  Sauvage 
exquissa  grossièrement  sur  le  mur  encore  tout  «  fri- 
masse »,  la  charpente  et  T'atérieur  du  bâtiment 
proposé,  lequel  devait  kvoir  quinze  pieds  carrés  et 
pouvait  contenir,  disait-il,  une  cinquantaine  de 
poules. 

Rappelant  ses  aouyenirs  l'auteur  a  pu  retracer  les 
grandes  lignes  de  la  construction  et  de  l'aménage- 
ment intérieur  esquissés  sur  le  mur  de  l'étable  par 
l'ex  palfrenier  de  l'école  vétérinaire  américaine. 

Et  il  est  heureux  d'en  fournir  à  la  fin  de  cet  opus- 
cule un  dessin  assez  fidèle.  '" 

Le  Sauvage  énuméra  les  divers  soins  à  donner  aux 
volailles,  puis  sortit  d'une  crèche  un  sac  contenant 
une  grossière  poudre  noire,  et  dit  à  M.  Finette  : 

<  Tiens  toujours  de  ça  davant  les  poules,  du  com- 
(  mencement  de  l'année  à  la  fin.    Tiens  en  toujours 

<  aussi  devant  les  tout  petits  pbulets.  Donne-z'en 
(  aussi  à  tes  porcs  ;  ta  les  tiendras  en  appétit,  {a 
«  les  «  tônera  »  **'  et  ça  les  empêchera  de  manger 
«  leurs  petits.  > 

«  On  dirait  à  la  voir  que  c'est  du  charbon  ou  de 
«  la  poudre  qui  vient  de  l'enfer  ;  mais  crains  pas  ; 
«  y  a  rien  de  mieux,  pour  la  volaille  surtout. . .  » 


(1)  Pour  plus  de  détails  sur  le  sujet,  comme  sur  tout  ce  qui 
concerne  la  production  et  le  commerce  des  oiseaux  de  basse-cour, 
demander  au  Département  de  l'Agriculture,  à  Québec,  la  bro- 
chure <  L'Industrie  Avicole  l. 

Elle  vous  sera  envoyé  gratuitement. 

(2)  De  l'anglais  to  ton*  :  tonifier. 


Le  docteur  sauvage  dut  interrompre  ici  ses  ordon- 
nances. 

Un  autre  personnage  venait  d'entrer  et  réclamait 
l'attention  de  Baptiste. 

C'était  le  meunier. 

—Tiens,  disait-il  à  Baptiste,  je  t'ai  apporté  U 
gaudriole,  remets-moi  le  gru .... 

—La  gaudriolel  mai»  je  l'ai  reçue,  fit  Baptiste. 

—Eh  non  !  Le  Toine  s'est  trompé  de  poche.  Quand 
t'as  passé,  à  matin,  si  t'avais  attendu  ains  seule- 
ment dix  minutes  tu  l'aurais  eue. 

— Si  j'avais  su  ! 

—Je  t'ai  crié;  mais  je  voyais  que  t'étais  pressé;. . 
c'eut  pour  ça  que  je  t'ai  dit  :  «  Je  te  l'enverrai  par 
le  'Toine,  je  pense  que  c'est  lui  qui  s'en  vient  avec 
sa  jument  grise,  j'entends  sa  clochette  fêlé. . ,  J'ai 
cru  que  t'avais  entendu  ;  ton  associé,  ce  mecieu-là, 
fit-il  en  désignant  le  Sauvage,  s'est  redeviré.  Vous 
avez  pas  entendu,  l'ami  ? 

L'ami,  cest-à-dire  le  Sauvage,  avait  de  bonnes 
raisons  pour  garder 

c  . . . .  d0  Conrart  U  tiieneê  pndent.t 

Aussi  se  contenta-t-il  de  murmurer  négligem- 
ment :    <  On  avait  le  vent  contraire,  voyez-vous...» 


Cette  mystérieuse  poudre  noire  n'était  autre  que  du 
charbon  de  bois  que  le  Sauvage  avait,  à  linsu  de  tous, 
fait  venir  de  la  forge  du  village. 

A  cette  époque,  en  effet,  les  forgerons  se  servaient  encore 
beaucoup  de  charbon  de  bois  pour  alimenter  leurs  feux 
Et  Us  le  fabriquaient  eux-m£mes,  assez  souvent 

Aujourd'hui  on  peut  se  procurer,  presque  pour  rien, 
cet  article  indispensable  aux  volaii'es,  dans  note  navs 

Ainsi,  i  Québec,  U  "  Standard  Chemical  Co.  ",  en  fourl 
mt  en  poudre,  pour  5  et  10  sous  le  sac  de  trois  miuots. 

En  gros  morceaux  la  m«me  compagnie  le  vend  15  sous 
le  minot,  ou  encore  10  sous  le  sac  d'un  demi-minot.  Trois 
sacs  pour  25  sous,  12  sacs  pour  75  sons. 

S'adresser  i  U  "  Standard  Chemical  Co  " 

LEO  GAUDRY,  gérant  local,  92  r  St-Roch,  Québec,  (au 
Palais,  près  de  U  gare  du  Canadien  Paci«qoe. 
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Où  1«  Tolna  pwb  «ploirb . . .  «t  Jimmj  m 
erolt  «ux  noeai. 

f  A  c'theure»  hourrah  !  gréyons-nouipourlamesac, 
dit  le  père  Tremblay.  > 

Le  Toine,  qui  aimait  toujours  à  dire  son  mot, 
l'avanga  alors  et,  scandant  chacune  de  ses  phrases 
d'un  geste  décidé,  parla  en  ces  termes  :  «  Ecoutex 
fl  mes  amis,  on  a  fini  notre  ouvrage  ;  puis  j'ai  un 
«  mot  à  vous  dire.  «  J'ai  fait  une  grosse  boucherie, 
(vous  le  savez. .  .    Ma  femme  achève  de  faire  le 

<  boudin  et  les  tourquières.  Les  croquecignoles  sont 
«  parées.  »  (  Marne  Pinette  est  trop  maladif  c'tan- 
t  née  pour  qu'on  y  laisse  mettre  la  table,  après  la 
(  messe,  pour  le  réveillon.  »  «  Entre  voisins,  faut 
i  s'entr'aider.  »  «  En  remontant  du  village,  Baptiste, 

<  sa  femme.  Monsieur  le  Savage,  le  beau-père,  les 
(  jeunesses  pi  les  créatures  vous  arrêterez  toute  i  la 
(  maison,  réveillonner  sans  cérémonie,  se  divartir, 
•  et  prendre  du  plaisir  toute  ensemble ...  On  va  se 
«  réjouir  !  » 

«  Hi  !...  Hi  !...  »  fit  entendre  joyeusement  le  Djimé, 
d'un  cri  aigu,  léger  soprano.  Et  il  accompagne  son 
exultante  et  folichonne  exclamation  d'un  vif  et 
subtile  pas  de  danse,  exécuté  avec  maestria,  et  ter- 
miné par  un  ttep  si  entraînant  que  l'on  se  serait  cru 
aux  noces. 

La  proposition  du  Toine  fut  reçue  par  une  ovation 
et. . .   qui  fut  dit  fut  fait. . . 
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vingt  MU  «prta. 

Vingt  ans  aprèi  je  demandai  au  vieux  curé  de 
l'endroit  pourquoi  en  l'an  de  grâce  187. .,  il  avait 
laiué  une  espèce  de  sorcier  sauvage  faire  du  spiri- 
tisme dans  sa  paroisse. 

«  Ce  prétendu  sauvage,  répondit  le  vénérable  pré- 
«  tre,  ne  l'était  pas  plus  que  vous  ou  moi  ;  pas  plus 
«  spirite  et   pas   plus  médecin  non  plus.     Il  était 

•  cependant  doué  d'une  belle  intelligence  et  se  fut 
i  rendu  utile  &  la  société  si  son  ivrognerie  ne  l'eut 
«  sans  cesse  empêché  de  travailler  et  de  s'instruire.» 

«  Complètement  décavé,  ne  sachant  que  faire,  il 
f  entra  un  jour  comme   garçon   d'écurie   dans  un 

•  hépital  vétérinaire  de  la  Nouvelle-Angleterre. 
«  Tant  qu'il  y  resta,  c'est-à-dire  tant  que  son  mal- 
t  heureux  vice  ne  l'en  chassa  pas,  il  eut  l'occasion 
«  d'observer  et  de  noter  les  précautions  et  les  soins 
«  hygiéniques,  les  divers  régimes  alimentaires,  etc., 
f  auxquels  avaient  recours  les  médecins  vétérinaires 

•  pour  guérir  la  plupart  des  animaux  malades  et,  le 
t  plus  souvent,  sans  aucun  traitement  médical  pro- 
(  prement  dit. 

«  Mis  à  la  porte  de  l'établissement  pour  excès  de 
€  boisson,  il  profita  des  connaissances  (pourtant 
«  fort  élémentaires)  acquises  là,  pour  gftgner  misé- 
«  rablement,  mais  assez  honnêtement  sa  vie  en 
€  mettant  ou  laissant  le  public  de  la  campagne 
t  sous  l'impression  qu'il  avait  recours  aux  esprits 
«  dans  l'exercice  de  son  art. 

«  H  passait  en  effet  pour  un  artiste  quand  il  s'agis- 

<  sait  de  guérir  sans  drogues. 

«  Je  crois  ausni  que  sa  mentalité,  ou  plutAt  Une 
€  certaine  tournure  particulière  d'esprit,  lui  faisait 
«  prendre  plaisir  à  mystifier  les  gens  comme  il  l'a 

<  fait  dans  le  Trois.» 

«  n  s'appliquait  à  faire  observer  i  ses  clients  le* 
«  principes  les  plus  élémentaires  de  l'hygiène  ;  mai» 
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f  a  entourait  te»  ordonnance!  de  tant  de  myitire  et 
«  de  pratique!  luperititueuie!,  qu'on  le  prenait  pour 
<  un  véritable  magicien. 

«  Lui-même  au  fond  !e  moquait  et  i'amu!ait  de 
€  la  naïveté  populaire,  mais  il  savait  que,  dégagés 
«  de  tout  cachet  superstitieux  ou  cabalistique,  ses 
«  conseils  et  te»  prescriptions  n'eussent  pas  éU  mil 
«  i  exécution,  pas  plus  que  ne  l'étaient  les  avis  du 

•  curé  et  des  médecins  vétérinaires  quand  ils  repro- 

•  citaient  à  leurs  gens  l'insalubrité  de  leurs  bati- 
i  ments  de  ferme,  et  leur  manie  de  trop  peupler 
«  les  étables,  sans  même  songer  i  y  faire  entrer  une 
I  bouffée  d'air  pur  ou  un  rayon  de  soleil. 

«  VoUà  pourquoi  je  laissais  faire  le  prétendu  Sau- 
i  vage,  qui  prenait  plaisir  à  trouver  A  tous  maux 
«  des  causes  occultes,  puis  des  remèdes  mystérieux, 
i  Ainsi,  lorsque  tard  en  été  U  se  présenta  chez 
t  Baptiste  Pinette  podr  réclamer  un  peu  d'argent 
«  Baptiste  le  lui  donna  de  bon  cœur,  déclarant  que 
«  ses  animaux  étaient  entièrement  revenus  i  la 
«  santé.  Mais,  ajouU  Boptiste,  depuis  le  printemps 
«  je  ne  puis  pas  faire  de  bon  beurre.»  f  Ça  déclara 
«  spontanément  le  Sauvage,  c'est  un  sort  d'été, 
«  faudra  voir  à  sa.> 

Nous  reparlerons  peut-être  de  ce  sort  d'été. . 
A  PAques  ou  A  la  Trinité. 

Aujourd'hui  mon  histoire  finit  dons  par  lA. 

Excusez-IA. 
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Poitoriptum. 


CMOTICAT  DE  <  LA  OAIBTTI!  » 


I.  l'/^'p^f"?  ^""î'  ''*"'  ''»«'"!<"•<»«  rencontrer 
la  mère  Pariaplein.  aliat  ,  La  Galette.  » 

EUe  était  bien  vieillie,  mai,  avait  encore  la  langue 
assez  souple.  * 

Je  lui  demandaisielleavaiteuconnaissance  d'évé- 
n^ents  mysténeux  dans  le  3e  rang  au  siècle  de^ 

A»  '•^,'  i^'°  "  ™  connaissance  ?  Cher  p'tit  cœur!  J'y 
étaisl   C'est  moé  qui  Pai  vu  sortir  U,  pr^niir,  il 


— Voiu  avM  vu  lortir  quoi,  meméra  t 

— Le  guUb*  eD  personne:  SaUn  et  lea  petite,  Bel- 
■ébube  avec  m  (rand'fourclie,  parmi  lei  larpente, 
lu  eicarpioni,  lei  édain,  la  cliaaw-galerie,  les  lutins, 
lae  gripettes.  tout  y  «tait. .  .  Pi  ça  sentait!. . .  je 
sais  pas  quoi. .  J'ai  jamais  vu  in  odeur  pareiUel 
Pi  un  vacarme. . .  des  cris. . .  des  cris  de  morts, 
•avea. . .  C'est  après  ça  que  j'ai  commencé  à 
m'apercevoir  que  j'entendais  dur. . . 

— Mais,  Memère,  si  ça  avait  fait  tant  de  train 
que  ça,  on  l'aurait  su  avant  aujourd'hui.  Les  jour- 
naux en  aurait  parlé. 

— Les  papiers!  i  quoi'ce  qui  sont  bons  ?  rétorqua 
dédaigneusement  la  bonnefemme,  qui  depuis  long- 
temps, et  pour  cause,  ne  prononçait  jamais  le  mot 
«journal»  ou  «gazette.»  Les  papiers!  Y  savent 
pas  la  moitié  de  ce  qui  se  passe;  puis  y  éventent  le 
reste |les  trois  quarts  du  temps...  Moé  je  parle 
rien  de  ce  que  j'ai  vu,  pi  au  besoin  je  le  çartifie. . . 
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Noui  donnom  ci-aprètlei  pluu  profit,  et%uMi 
un  couple  de  Flymoutb  Roclu  hiverné*  en  ponîkUler 
froid. 

V  eft  facile  de  coneUter  i  leur  «Uure,  que  l'»ir 
froid  maia  lain  et  mc  du  poulailler  froid  maii 
«  enioleillé  »  leur  va  mieux  que  Tatmoiphère  dei 
poulaillers  i  la  Pineite. 

II  en  e(t  de  mime  pour  tout  le  bétail. 

Dan»  la  gravure  principale,  page  78,  les  troii 
grand»  carré»  blanc»  indiquent  le»  endroit»  occupé» 
par  le»  châiai»  en  coton. 


CoupE  konzontaXe  EV.iva.nt  A.B 
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Dupoutm»    ixtiriturf^    , 


^^-^^i.l.l.   1.1,1       1^ 


Appendice 

AIR  PUB  Otr  AIB  Btn? 


lequel  préfèrez-voui  f 


Le  cheval,  la  vache,  la  brebi»,  la  poule,  et  même 
dom  pourceau,  choisiasent  de  préférence  l'air  pur. 


^  Et  (ils)  souhaitent  que  leur  propriétaire  attrape 
l'autre,  s'il  les  contraint  à  passer  six  mois  par  année, 
soit  la  moitié  de  leur  existence,  dans  une  prison 
trop  étroite,  mal  aérée,  mal  ventilé  mal  éclairée, 
mal  nettoyée,  et  en  consé  ■  ice  dans  une  atmos- 
phère mortelle,  qui  les  assassine  lenternent,  eux  et 
leur  race,  leur  descendance. 

♦ 

Le  souhait  sera  réalisé,  car  les  éleveurs  qui  ne 
prennent  pas  les  moyens  d'avoir  constamment  de  l'air 
pur  dans  leurs  étable?  «n  hiver,  attraperont  r«  autre 
air»  au  printemps,  quand  il  leur  faudra  se  lever 
la  nuit  pour  surveiller  et  médicamenter  les  bêtes 
malades  ;  ou  encore  les  lever  par  le  manche,  le  matin. 


A  l'automne  tout  un  volume  comme  celui-ci  ne 
serait  pas  trop  pour  énumérer  les  bienfaits  du  soleil 
et  de  l'air  pur  chez  les  animaux  en  stabulation. 


T4 


M«u  au  printempi  suivant  il  en  faudrait  encore 
un  plu»  gros  pour  enregistrer  seulement  la  moitié  des 
doléances  de  ces  malheureux,  qui  aujourd'hui  trou- 
vent que  nous  exagérons  rimporUnce  de  deux  choses 
bien  insignifiantes  dans  leur  estime  :  le  soleU  et 
I  air  pur. 

Et  vous  les  verre*  encore  au  printemps  attribuer 
leur»  pertes  et  leurs  déboires  i  des  maladies  imagi- 
naires, dont  la  kyrieUe  commence  généralement  par 
le  •  mal  de  cornes  ».  pour  aboutir  au  «  vertigo  »,  ou 
autres  bêtise»  du  genre. 

Il  en  est  de  même  qui  ont  recour»  au  monde  des 
esprits,  et  crient  i  la  sorcellerie,  au  «  mal  donné  »  et 
aux  vengeances  occultes,  pour  expliquer  les  pertes 
dues  à  leur  incurie,  et  en  particulier  à  l'insalubrité 
de  leurs  bfttiments. 
Il  faut  les  plaindre. 


Et,  vous  savez,  s'il  n'y  a  pas  d'air  pur  dans  les 
étable»  tout  l'hiver,  ou  pourrait  bien  avant  le  prin- 
temps attraper  l'air  triste  de  ce  Pauvre  Baptiste 
Pmette,  du  3e  rang,  quand  il  entendit  les  mugisse- 
ments funèbres  de  ses  deux  grands  bœufs,  suffoqués 
par  l'atmosphère  mortelle  de  son  étable. 

Que  le  malheur  arrivé  i  Baptiste  serve  d'exemple 
à  tous    .  , 


AVIS   IMPORTANT 


•  mtJi  •  i  doDual*.  pourvu  qu'on  l'y  ).i.,«  «trer  '  ^■'*''* 
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LA  PANACÉE  DES  SIÈCLES  !--... 
LA  PANACÉE  UNIVERSELLE!!  -  -  -  .  . 
LA  PÉNACÉE  DE  TOUS  LES  SIÈCLES!!! 
LA  PANACÉE  DES  HOMES  ET  DES  BÉTES  !  !  !  ! 


^Il  Tonique  incomparable. 

re^L:trin%p^',:?,e*""""»'"'"«    '"^«-*"    «. 


OompoilUon  chlmlqu.  :   AZOTÏ  ET   OXTOtKB. 

■        — "On    VULOAIRE:  _____^ 

^**^oo  AIR    PUR  ooooo 

(QUEBEC,  (Siège  social,  I.  A.  O  La 
,  Trappe,  Que.) 

en?etn.^r'^o'lrerrIr:rf  ""'*''''''''«  "- 
IW,  une  ample  pro^Sfo^d tijpur"""""'  *°"* 
Ecrivez  lui  à  l'adresse  ci-haut. 

<^  o 

Les  membres  aaaiiés  de  "L'U  van" 
I    que  50  sous  par  anné-  et  enrrf^„:^'  '".«P"»"! 
•^Journal  dA«riculture'elle>d,v  ««""ent  le 

omises  par  USoc^étéT        * '"îii"S"  P-Wications 

dro^rars-^^'i^^rdlTe^s^T'-^'^f 

corre,ponda:cr.u^7rc*Se?pïri'^,S" 
pour  expériences,  etc  "■"="»  par  L  UNION 


r 


— -^ LA  MAISON  m 

(ÎUNN,  LANGLOIS  tt  CtE,  (L      !  ) 

-    -    -    -  Ml  r.  s.  PAra.  MONTKtAL  -    .    .    . 

dé«re  ajouter  i  ses  exporUtions  les  produit, 
de  la  basse-cour. 

C'est  pourquoi  elle  a  entrepris  i  travers  la 
Province  la  même  campagne  d'éducation  avi- 
cole que  la  maison  sœur,  GUNN'S,  LIMITED, 
de  Toronto,  mène  avec  succès  depuis  un  an 
dans  Ontario. 

La  mai«,n  GUNN.  LANGLOIS  &  CIE  ;  a 
organisé  un  établissement  avicole  à  Sainte- 
Thérèse,  près  Montréal  ;  elle  a  aussi  parqué 
des  troupeaux  à  Lorette,  près  Québec. 

De  ces  deux  établissements  elle  enverra  aux 

I  cultivateurs,  i  des  prix  fort  raùwnnable..  des 

♦  reproducteurs  de  races  américames,  Flyrawith 

:  Bocks.  Wyondottes.  Rhode  Island  Rouges,  etc. 

Aussi  des  œufs  pour  la  reproduction,  à  86  • 

«8  ;   et  «10  ;   le  cent.  ' 


Elle  est  la  première  i'organiser  dus  la  Pro- 
vince une  fabrique  dincubateun.  d'éteveuses 
et  d'outillage  avicole. 

Et  après  une  longue  enquête  elle  a  choisi 
1  incubateur,  contre  lequel  on  na  trouvé 
aucune  plainte  : 

U  PSAISn   STATI, 

et  qui  convient  parfaitement  i  nos  conditias 
climatériques,  tout  comme  l'éleveuse 

nmvKBSAL  Bovxa. 

BttWMJoêrcîfjiiiicuE" 


' IIU., 


1 


déte.: Jn*^,'  """  *'*°"  •!"  condition»  bien 

cultivf"u„-,„%'^i,f  •''"''   l'tlenlion    <<" 
méthode,  dVï^lt^ri'^"''"  r   '"  .^"''.no. 

■iot?e  agricullnre  ë,  d°r   ;  °"  .'''««ment  de 

L'UNION    ra.i»  .^„î.  T        *'*'   '"  •>""•"  d« 
I  »  ce  service  '''  °'""''«"  ont  droit 

,   br,s  de  LUNION  if!       "'*.'''*"°"  ■"•"■- 
d.n,  le,  br^huresde  l'toÎov'''"''"^,''"" 

Inbuer  i  amener  le  n]i..  J-      f  "'  ™''- 

le,  Prod.i?fa"ri;o?e?de  ,f  :j'7.'"r"i'>l, 
du  consommateur  ■  ^ll,,JZ   ',  '.'"««meure 

ïi»^^:^SS5d2^ 

|pourSeit.din,T;o!.'r  fe^-^Ltatr'  " 


Bn| 


VOULIZ-VOUS  rAIBI  PLAISIR  A 

VOTRE  COUSIN  OU  A  VOTRE 

COUSINE  "  DES  ETATS  "  7 


■NVOTXZ-Lui  UN  ucmpuiu  ou 

UT  AXIX  VACHU  ". 


Ça  lui  rappellera  son  jeune  tempa  au  pays. 
Et  {a  lui  donnera  envie  d'y  revenir  tout  de 
suite. 

.*. 

Envoyez  son  nom  avec  8  sous  à  L'UNION 
EXPÉRIMENTALE,  La  Trappe,  P.  Q.,  ou 
à  L'Action  Sociale,  Québec,  et  la  brochure  sera 
aussitôt  expédiée  à  votre  ami. 


L'exemplaire,  5  sous  ;    par  la  poste, 
6  pour  25  sous  ;    par  la  poste,  35  sous 
douzaine,  45  sous  ;  par  la  poste.  65  sous 
cent  93.50. 


8  sous. 
La 

Au 


.^^  CONDITIONS  SPÉCIALES   ^>- 

POUR   PLUS  GRANDES  QUANTITÉS. 

LES  CERCLES  AGRICOLES  SONT  PRIÉS 

DE  DONNER  LEURS  COMMANDES 

AU  CENT. 


Abonnas-vovB  é.  L-AOTIOM  «OOIALC,  •S.OO 
par  «nnéaa,  Édition  quotMIanna.— Cl^ao, 
ÉMtlen  habdomailaira. 


r 


1,1  iiitri-  rarliiplciii  m-  vri'iil  pas  a«sc/  l.ini;- 
IriilpsiKiiir  vnir  iiii  aiiliiinnliili' imi  une-  Iiirvclclle 
'leriiicr  iihhIi'Ic. 

I  11  jiiiir.  rcpcndaiil.  i-lli-  aptniil  un  liiiiiiiiu' 
iii..iili-  Mir  lin  v.-l(i,.ip,'.,|,..|.|  ,T|„à,i,si|,-,|  àlM„ 
leiirrcri,  à  Htl-.fliiihr  l'I  ~ii  );rHii(l'r,.iic,  ,-u-.  Kllc- 
finit  ti.ijler.iis  pur  ilérlari-r  c|iio  cellr  Hranirniiic 
plail  l>ii-ii  ('iiininiiili'  pour  aller  ili.v  l..,  viii- 
sins,  i|inin(l  un  avait  affaire 

l'nc  lies  raies  iiivi-nlioiis  nii.iji.ciics  ipiVII)- 
Ironva  (II'  siin  ijiinl  et  loua  spontaniMiicnt  fut 
rminlialiMir  mi  rniiviMise  arliKi-ii-llc 

Klli-  prit  inêtnc  la  peine  .lèse  réruni  ilicr  a  ver 
Mliiin.'-  Treinlilay  pciur  aller  voir  eliez  ce  der. 
ni.-r  une  eiinveiise  qu'il  avait  ri'pporlé  île  l'un  île 
ses  viiya^es  "  il'eii  en  en  liant  .le  SliallircMii|ue  " 

Klle  ne  tarissait  pas  li'élii^es  et  pnur  la  emi- 
veiise  et  pmir  l'éleveuse,  pourtant  assez  iinli 
naires;  (|ue  .liniiny  avait  amoqlè  en  revenant 
lies  Ktats. 

(Ju'eiitce  été,  iliini-,  si  la  niérc  eut  véiu  assez 
liniKtenips  pour  voir  un  itieiihaleur 

"  PRAIRIE  STATE  ", 

i|iK   l'on    p.-iil    se    priieiirer    à    Montréal,    .liez 

GUNN    &    LANQI.OFS 

:-:   :-:  241,  RUE  SAINT-PAUL   :-:   :-: 

Deiuanijezleiir  joli  ialuli));ue.  ("est  iiiiurliele 
lie  salon,  et  eepenilant  il  est  envoyé  tiK.VTIS 
sur  deniunde. 

La  niênie  niaisiui  fait  un  crand  iiunineree  de 
tous  les  produits  de  la  liasse-ioiir.  Klle  lienl 
niéiiie  des  oiseaux  et  de.'*  leufs  de  raee,  pour  la 
reprodiiition      Kerivez-lui 


'l'oriruez  la  pajje  et  vous  aurez  une 
idée  des  résuilats  proiliiits  par  lin- 
i-illiateiir 

PRAIRIE  STATE  ". 

<|Wl^^'^^^»M^.w,/V^,■^..,.1i>,w  H  ■  ■■n.. ,.  ,,    , 


^^^^^^w^  o  i.* 


^■»n 
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